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MALADIES DE LA GROSSESSE. 


_ Par N. CHamsown, autrefois Médecin de 
la Faculté, de la Société de Médecine, 
Médecin de la Salpétrière, de Paris, premier 


+ 
er 
Médecin des Armées, etc. 


SECONDE ÉDITION, 


Avec dtrtone et addition d'articles qui n’ont pas paru 


dans la précédente, 


Âtque utinam guietis temporibus , atque aliquo, si non saltem bono, 
ai certo statu civitatis, hæc inter nos $tudia exercere possemus , quan= 
quam tum quidem vel alié guepiam rationes, honestas nobis et curas 
et actiones darent. Cicero, Epit. ad Varron. Acad. Quest. Lib, I. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Observations générales sur les maladies des 
_ femmes enceintes: 


UAND j'ai traité de la constitution des 
femmes , j'ai donné une idée abrésée des 
affections morbifiquesauxquelleselles étoient 
exposées ; mais dans cet examen, j'ai COnS1- 
déré tout-à-la-fois les accidens qu’elles éprou.- 
voient comme célihataires et comme mariées. 
Dans cet article, je ne présenterai que le ta- 
bleau des accidens qui attaquent les femmes 
qui vivent dans l’habitude du mariage. 

Les premiers plaisirs des femmes sont 
accompagnés de douleurs assez vives pour 
dissiper tout l'attrait de la volupté qui 
réunit ordinairement les deux sexes. Il se 
fait ordinairement un déchirement de l’hy- 
men (s’il subsiste), ou d’un cercle membra- 
neux qui le remplace. Mais cette lègère 
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plaie se guérit sans qu Al soitnécessaire d’yap- 
porter de secours. Il estrare que les nymphes 
soient déchirées dans l’ approche del? homme; 


car il faudroïitsupposer une violence extrême 


dans les embrassemens , et une dispropor-. 


tion considérable entre la verge et l’ouver- 
ture du vagin. Comme il se rencontre , quoi- 
que très-rarement , des cas semblables , il 
est bon de prévenir que cette plaisisimplél. 
se guérit assez Re piENenSs pourvu qu'on 
observe quelques ménagemens dans les jouis- 
sances de l’amour. 
C’est au défaut de circon spection dans les 
caresses, ou plutôt à un excès de jouissances 
très- -rapprochées que sont dues les inflamma- : 
tions du vagin qu’on observe dans quelques 
sujets. Êlles ont lieu particulièrement chez 
celles dont le vagin n’est pas assez humecté 
par le mucus que fournissent les lacunes de 
cetorgane; par conséquent les femmes d’une . 
constitution sèche y sont plus exposées que 
les autres. Ces accidens supposent encore 
que les hommes avec lesquels elles vivent, , 
les fatisuent pendant un temps considéra- 
ble, sans laisser échapper de semence, et 
que cette sorte de jouissance est très 
réitérée. | | | 
L’inflammation ne se borne pas toujours 
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au vaoin ; comme le canal de l’urèthre, par 
apport à sa proximité ; éprouve aussi une 
partie des froitemens réitérés qui ont eu lieu 
dans ces circonstances , il survient difficulté 
d'uriner , et le col de la vessie s’enflimme 
à son tour : d’ou les accidens dépendant de 
He cepension de l'évacuation de l'urine , ou 
née de sa suppression. 

: L'excès du cuit dans les circonstances que 
nous venons d'indiquer , donne encore naïs- 
sance à une maladie plus grave ; je parle em 
ce moment du racornissement du vagin, ow 
d’une espèce de desséchement , qui est le 
produit des frottemens trop renouvelés aux 
quels il a été exposé. La sorte d’endurcisse- 
ment que contracte cet organe, ne paroît pas 
d'abord'offrir bien des inconvéniens ; inais, 
à la longue, l'habitude continuée des mêmes 
plaisirs y détermine des ulcères d'autant plus 
difficiles à guérir, que la partie malade a 
perdu, en quelque manière, son organisa- 
tion. La plus grande portion dés vaisseaux 
sanguins, limphatiques et séreux qui en- 
troient dans sa composition , sont oblitérés. 
Il se forme une espèce de sqirrosité dans 
les portions endurcies, et linflarsmation qui 
les attaque est toujours d’un miuvais carac- 
tère , ainsi que la a qui en résulte. 
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.Ces ulcères résistent long-temps à la cura- 
tion, et ques soin qu’on apporte à arrêter 
du progrès, ils s'étendent dans toute la 
substance endurcie, qu’ils fondent par la 
suppuration. La maladie devient plus rebelle 
chez les femmes dont l’endurcissement a été 
augmenté par des injections astrinsentes. 

En supposant que le desséchement du 
vagin ne prenne pas une tournure aussi 


dangereuse que celle dont je parle, il est: 
toujours un obstacle à la facilité de l’accou- 


chement, parce qu’il n’est plus susceptible 
de la dilatation nécessaire pour livrer un 
passage suffisant au fœtus , au moment de 
sa naissance. On ne doit donc pas être 


surpris de la fréquence des déchiremens qui 


arrivent dans l’organe dont nous parlons 
lors de l’accouchement, des suites de ce 
déchirement , de la lenteur de sa suppura= 
tion, de la mauvaise qualité du pus qui en 
découle , et de la difficulté de le cicatriser 
dans certains sujets, 


. La fréquence des plaisirs vénériens, chez 


les femmes dont l'utérus est plus Les qu'il 
ne doitêtre, expose aussi à d’autres acci- 
dens. La matrice irritée par les impulsions 


qu’elle souffre de la part de la verge, éprouve 


d’abord des douleurs que le temps rend plus 


A 
SQ 
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 Snsoutenables; en second lieu, lirritation 
trop continuée détermine un engorgement 
de ce viscère : d’où les ulcères et les carci- 
nomes, ou la simple inflammation qui peut 
reconnoître pour cause celle dont nous 
parlons. D. | 

L’abus des mêmes plaisirs énerve les fa- 
cultés vitales , animales et naturelles. C’est 
par lui qu’un grand nombre de femmes tom- 
‘bent dans un état de marasme qui les fait 
périr après de longues souffrances ; il est 
la cause fréquente du l’'aliénation de l'esprit, 
.-de cette mélancolie sombre et farouclie qui 
ne laisse plus de sensations que celles qu’on 
excite encore par l'habitude du plaisir. 
Comme cet abus dissipe les esprits animaux, 
il occasionne tous les désordres qui sont la 
suite de son défaut de réparation ; d’où ré- 
sulte la foiblesse des fonctions de toute es- 
péce , le défaut de nutrition ; d’où l’atrophie 
et les maladies d’épuisemenit qui se manifes- 
tent sous tant de formes différentes. :! 

Le défaut ou la privation de ces jouis- 
sances , après les avoir éprouvées, est aussi 
une source de désordres ; mais j’en ai parlé 
en exposant le tableau dés accidens que la 
continence entraîne à sa suite. - 

Comme la procréation est le but du m4 

A 5 
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riage , elle en est la suite inévitable, toutes 
les fois qu ln *y a point d'obstacles à la con- 
ception. Ce nouvel état a ses dangers. se 
déclare quelquefois, ‘dès les premiers mo- ï 
mens de l’imprégnation, par des symptômes, | 
sinon fâcheux, au moins très-incommodes : 
les vomissemens, les nausées, la perte d’: ap- 
pétit, où un appétit extrême , ou enfin un 
: Hi dépravé. 
* La matrice, » en acquérant un: volume 
ones , Comprime les viscères: qui 
lenvironnent. Cette seule action mécanique 
sui souvent: pour gêner et. gène fréquem-,, 
ment les fonctions dés viscères du bas-ventre: 
ceux de la digestion en sont les premiers in- 
commodés. Il y a deux causes de cette lésion 9 
l'une est lirritation qui se communique de 
Vutérus à eux, quand le sujet est très-faci- 
Jement attaqué de spasme, et qué le chan- 
gement arrivé dans l'utérus le fatigue ou 
Jagace. IL ne ‘fut pas, comme on l’a vu 
plus haut,;:qu'il ait re un volume re- 
_miarquable pour être irrité } puisqu'on voit 
des femmes vomir dès le ‘premier jour de 
la conception, et un grand nombre dans la 
première semainé, : 1 
Par quel mécanisme un si grand chanse- 

ment (s’opère-til? Il paroît certain qu’au 
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moment où une femme est fécondée , il ya 
üne affluence’ de Hiquides porté précipitam- 
mentaux parties de la génération pourla nour- 
titure de l’œuf qui doit contenir l’embrion. 
Les expériencés qui constatent ce système 
paroïssent sans FONdESe f Car On observe 
que , peu d'heures après, le coït, les ovaires 
des femelles sacrifiées À ces recherches ; , 
étoient déjà gorgés de fluides, et que le 
Sang qui s’y portoit paroïssoit en quelque 
sorte les enflammer. Les embrions trouvés 
dans les trompes ont appelé également sur 
ces organes la congestion sanguine dont on 
parle : la même chose arrive dans l’utéruss 
C’est donc à cet afflux précipité du sang vers 
les parties de la génération, qu'est due l’ir- 
ritation dont ils sont susceptibles , toutes 
les fois que ces organes , et particulièrement 
lutérus , ne se prêtent pas avec facilité au 
développement nécessaire pour que les vais- 
seaux $c remplissent sans résistance. C’est 
par ce mécanisme qu'of explique les déran- 
pemens précoces qui se manifestent dans la 
grossesse. Nous vVérrons bientôt que les 
mêmes causes agissent de la même manière 
‘dans une grossesse avancée. 
J'ai dit que la BESEAUOR étoit accompagnée 
d'incommodités qui tiroient leur source du 
À 4 
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volume extrême de la matrice. Cette. se{ 
conde cause n a pas besoin d’une explication 


bien détaillée pour être conçue. En effet, 


qui peut ignorer que la compression exerce 


alors sur les intestins et l'estomac une action 


qui gène leurs mouvemens, embarrasse la 
marche des fluides dans les vaisseaux dont 
ils sont forinés, engorge ces mêmes Vais= 
Seaux ; cblitère un grand nombre d’extré- 


mités capillaires » ou rallentit le, cours du 


sang dans leurs cylindres CT comprimant 
le diamètre des veines, en excitant par la 
congestion qui : résulte. de ces effets, un tirail- 
lement continuel dans les nerfs principaux? 
Ces différens phénomènes sont’ si faciles à 
apercevoir qu’il seroit inutile d’ entrer à 
cet égard dans un plus 9 srand détail. 

Ce qui est intéressant à distinguer, , c ’est 


; que les effets de la compression donnent 


souvent naissance aux symptômes suivans : 
1°. une digestion laborieuse ou nulle , d’où 
l’amaigrissement, la diarrhée ; Ou, ui: les 


‘ personnes robustes , le rallentissement de la 
mar che des matières dans les i intestins ; d’où 


une constipation permanente ; de celle ci, 
des douleurs de reins , une chaleur cons- 


_ tante dans le bas ventre , le gonflement des 


vaisseaux hémorroïdaux , des varices, etc. 


| DE LA GROSSESSE. Ô 
. Du défaut de digestion , les aigreurs , les 
glaires , les vomissemens de pituite , la perte 
du goût pour les alimens , ou, comme je l’ai 
déjà dit, la dépravation du goût ; d’où cette 
préférence pour des alimens mauvais en 
eux-mêmes, et ce desir inconcevable et 
par sa violence , et par sa durée, pour des 
substances qui répugnent en bonne santé. 

Du défaut de digestion naïssent aussi 
cette foiblesse extrême de quelques femmes 
que la grossesse exténue, le marasme qui se 
manifeste chez quelques autres, la fièvre 
lente qui s’allume chez celles-ci , les mala- 
dies putrides qui attaquent un grand nom- 
bre , et dont la cause se trouve dans l’amas 
de saburres des premières voies , etc. 

Quand , au contraire , les digestions sont 
bonnes, la pléthore se montre avec,ses signes 
et ses accidens. La compression exercée sur 
l’aorte fait staser une partie du sang dans 
les parties supérieures du corps; d’où les 
douleurs de tête, sa pesanteur, les ver- 
tiges , les éblouissemens , les chutes par dé- 
faut de diriger sûrement la marche ; parce 
que lorigine des nerfs est embarrassée par 
la quantité excessive du sang. Par rapport 
aux poumons, la difficulté de respirer aussi 
librement qu’à l'ordinaire ; les palpitations, 
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un sentiment de gêne et de suffocation , les 
étranglemens ou les spasmes de la trASAULE 
artère, les crachemens de sang ct les phthisies 
pulmonaires qui en dérivent. Dans ces cir- 
constances (la pléthore), les brassont lourds, 
ensourdis , le pouls plein, lartère se meut 
difficilement , les opérations de la main sont 
fatigantes, quand on s’efforce de les conti- 
nuer quelque temps. L 0 

La même cause donne lieu à des phéno- 
mènes à-peu près semblables dans les parties 
inférieures ; mais c’est particulièrement par 
le sang veineux qu’on peut expliquer leur 
méGanisme. La compression de la veine- 
cave rallentit la marche des fluides : qui 
tendent des extrémités au (cœur : d’où l’en- 
sourdissement des jambes , leur gonflement , 
leurs varices, leur édématie, la difficulté de 
marcher comme d’habitude , la fatigue après 
un exercice modéré, les tiraillemens et les 
douleurs dans les cuisses, etc. : 

Si la grossesse étant déjà avancée, la ma- 
trice , comme dans les premiers témps de la 
MAtEA on ,ne se laïsse pas pénétrer facilement 
par les fluides qui y abordent, l’irritation se 
continue ou commence à se manifester ; d’où 
les symptômes dont j'ai fait l'énumération 
plus haut. On dissipe cet état par les bains 
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‘et les relâchans; ce qui «est la preuve qu’il 
‘existoit des engouemens partiels qui entre- 
tenoient l’agacement des nerfs ; agacement 
qui cesse aussi-tÔt que la circulation se con- 
tinue sans rencontrer les mêmes obstacles. 
C’est dans cet état d’agacement que naïis- 
sent les douleurs de reins, déterminées par 
à engorgement sanguin des ligamens larges : 
si ces douleurs deviennent constantes, elles 
augmentent de véhémence, font une impres- 
‘sion vive sur l'utérus, l’irritent, causent des 


wi 


contractions dans ce viscère , occasionnent le 


décollement partiel du placenta ; d’où les 
pertes, d’où l’avortement ou l’accouchement 
‘prématuré: La seule pléthore de l'utérus Se 
termine les mêmes accidens. | 

* La compression exercée sur l’origine du 
rectum ; gène la circulation dans ses vais- 
Seaux; d’où le gonflement des hémorroïdes, 
‘et les douleurs qui sont inséparables de cet 
état lons-temps continué. 


© 1Ee même effet de compression sur la. 


éssie , | empêche l’excrétion de Parine ; d’où 
Tes douleurs en urinant, la difficulté de ren- 
ré les urines , LR Does PbIHVE: de s’en dé- 
‘barrasser sans repousser la matrice plus haut, 
‘où sans prendre une attitude qui la fasse 
“porter plus : en ‘haut : telle est celle que 


L 
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prennent quelques. femmes qui courbent le 
corps en avant et très-bas , en appuyant les 
bras sur leur lit ou sur une se pour que 
la matrice s'élève dans l’ abdomen et dégage 
la vessie. : 
Mais la compression LUE long- temps con- . 
tinuée, amène avec elle l’atonie de la x vessie; 
d’où son gonflement prodigieux qui aug- 
mente encore sa foiblesse ; d’où son état 
d'inertie qui persiste après l'accouchement , 
et les accidens sans nombre qui dépendent 
de cette gêne aid à l'excès. i 
., Si la grossesse n’a pas lieu dans le viscère 
qui est destiné à la gestation, les femmes 
sont menacées os prompte mort. C’est 
ainsi que la grossesse des ovaires ou des 
trompes se termine ordinairement du .qua- 
trième au septième mois, par une rupture 
des membranes du fœtus; d’où une hémor- 
ragie qui fait périr subitement celles qui 
éprouvent ces erreurs.de la nature. Eh 
La claudication, qui est assez. fréquente 
chez les femmes enceintes, reconnoît deux 
causes. Elle dépend quelquefois dela com- 
pression des nerfs sacrés ; lorsque l'utéfus se 
porte plus sur un des côtés que sur l’autre. 
Cet état résulte ou de l’attache du placenta 
sur l’ un des côtés de l’utérus, ou de l’iné- 


DE LA GROSSESSE, 13 
galité d'action des ligamens , dont les uns 
plus courts que les opposés maintiennent la 
matrice dans une situation vicieuse; ou bien 
encore , parce que quelques ligamens trop 
relâchés permettent cette inflexion de l’u- 
térus, malgré qu’il n’affecte par lui-même 
aucune inclinaison particuière. 

La seconde cause tire sa source d’un rel4- 
chement extrême des lisamens qui unissent 
les os du bassin : car il est un effet inévitable 
de la grossesse, qui consiste dans un amas 
prodisieux de fluides dans toutes les parties 
de l'abdomen et dans les extrémités infé- 
rieures. Ce phénomène , comme je l’ai déjà 
dit, dépend de la compression. Or, cette 
stase très-prolongée ramollit tous les liga- 
mens ; d’où habituellement la désunion des 
symphyses du pubis, et quelquefois celle 
des os innominés d’avec le sacrum; d’où il 
résulte que les femmes n’ont plus de soutien. 
J'en ai vu deux qui ont été obligées de rester 
dans leur lit pendant le dernier mois de la 
gestation , parce qu’il leur étoit impossible 
de se soutenir sur leurs jambes. 

Cette disposition au relâchement extrême 
est rare, à la vérité; mais quand elle est 
portée à ce point, elle exige'des secours très- 
assidus pour faciliter le rapprochement et la 
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réunion des os séparés après l’accouchements 


autrement la claudication persiste toujours. : 


Ces idées générales sur ce qui se passe dans 
la gestation | donneront l'intellisence des 
phénomènes morbifiques qu’elle suscite, et: 
des dangers dont cet état est accompagné, H 
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Réflexions sur la génération. 


TL: règle la plus constamment observée 


dans la nature , par rapport à l’union des 
mâles avec les femelles, est que le premier. . 


féconde plusieurs de ces dernières. Dans la 
plupart des espèces connues , il est ardent 


au plaisir et déterminé à satisfaire ses desirs,. 
par une impulsion plus forte et plus dura- 


ble que celle qui force les femelles à le re- 

chercher. C’est sur-tout dans les familles 
d'animaux qui fournissent un plus grand 
nombre de femelles, que les mâles parois- 
sent avoir plus de force en amour.L'’homme, 
à quelques égards, se trouve placé dans cette 
classe générale : il a des desirs dans toutes 


les saisons ; aucun temps ne le prive de la 


faculté de reproduire son semblable. Mais le. 


LS 
(! 
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nombre des hommes est-il assez inférieur à 
celui des femmes, pour que la polygamie 
devienne nécessaire, en la considérant seu- 
lement dans l’ordre physique : ? Si on en juge 
par les tables de naissances, en réunissant 
celles qui sont faites dans une grande étendue 
de pays, pour avoir une somme d’observa- 
tions plus complète , on s’aperçoit qu’il n’y 
a pas une grande différence, et qu’en général 
le nombre des individus d’un sexe ne sur- 
passe pas beaucoup celui des personnes de 
l’autre. Comme pendant la grossesse, les 
femmes recherchent moins les plaisirs , et 
que l’homme ne perd jamais pour un temps 
si considérable la faculté d’engendrer (si on 
excepte les maladies qui le privent de cette 
possibilité }, quelques législateurs ont pensé 
que la possession de plusieurs femmes lui 
étoit nécessaire. Il est résulté de ce faux 
an que pour remplir ce but, on a été 
forcé à rendre beaucoup d’ anal céliba- 
taires ; que par conséquent la population a 
été Are en adoptant cette opinion. D'’ail- 
leurs, cétte possession exclusive a exigé des 
précautions, pour être conservée avec soin ; 
d’où la méthode barbare de faire des eunu- 
ques : injure la plus outrageante à la nature 
et le crime le plus atroce que puisse com- 
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mettre l’homme envers son semblable : sparce | 
que cet usage est une suite de la tyrannie 
exercée par un seul sur un grand nombre. 
Dans la plupart des'nations, les considé- 
rations politiques et relisieuses, ainsi que 
les intérêts particuliers , fixent nécessaire- 
ment un homme à une seule femme. Il seroit 
injuste que celle qui partage ses peines, ses 


travaux et ses chagrins, ne partageät pas 
‘aussi tous ses plaisirs. D'ailleurs, l'homme 
destiné à éprouver toute sa vie un sentiment 


plus délicieux que les autres animaux, un 
lien plus séduisant ( je parle de l’amitié ) 


porte constamment dans son cœur un motif | 


très- -puissant qui le ramène à son épouse. | 
Si comme dans les autres espèces qe vivent 
errantes , il n’y avoit pour lui qu’un temps 
destiné aux amours, le mariage deviendroit 
une chaîne insupportable : mais un attache- 
ment réciproque entre deux personnes d’un 
sexe différent , a toujours un Caractère de 
tendresse, qui Et goûter de véritables jouis- 
sances dans tous les temps de la vie. 

Quoi qu il en soit, les femmes'qui sont 


réglées, ou qui sont au moment de le de- 
venir, ressentent une inquiétudeet des desirs 
MEL : . | L Fire l 
indéterminés, qui dans les premiers momens 


ne s'expliquent pas assez poux manifester 
| leur 
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leur cause. Ils ne tärdent pas à faire con- 
noître à ce sexé la fin pour laquelle il a été 
formé. Les physiciens sont persuadés que 
cette espèce de gêne dépend de la tumé- 
faction des ovaires et de la quantité de li< 
quide séminal dont ces organes sont remplis: 
J'ai parlé ailleurs du véritable-siège de cette 
tuméfaction , et j'ai rapporté les faits qui la | 
constatent. Au reste, elle ne peut pas sub: 
sister long-temps, sans domner lieu aux de- 
sirs les plus violens : on les calme par les 
jouissances de l'amour ; tel est le premier 
mobile de la génération FR tous les êtres 
_yivans. 4) OU de thollel «So 

Les naturalistes ont Se que Latibitues 
tion de la liqueur séminale dans l'utérus; 
étoit nécessaire à la reproduction ; ils. ont 
appuyé cette assertion par des expériences 
qui sembloient ne laisser aucun doute à cet 
égard ; mais des recherches. plus exactes ont 
démontré que la conception pouvoir avoirs 
lieu chez des femmes dont la matrice étoit 
fermée par une ‘membrane qui embrassoit 
parfaitement l'étendue de son-orifice! D’aïils 
leurs la chute de la semence. chez celles qui 
avoient conçu, et l’ouverture de la matrice 
qui restoit constamment dilatée, chez quel- 
ques autres, .a-fait voir que le. séjour de ce 
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liquide dans l’utérus étoit inutile à la péné- 
ration. On ne pans cependant pas désavouer 
que l'opinion qu'on a de cette fonction dans 
les écoles, ne soit fondée sur les faits les 
plus constans, c'est-à-dire, que les femelles 
qui retiennent la semence conçoivent plus k 
ordinairement , et lorsqu'elle est portée jus- 
qu’à la matrice, la gestation est plus certaine : 
mais il résulte des observations précédentes, 
que ce n’est pas tant au liquide séminal 
ja qu'à une substance volatile mêlée avec lui, , 
qu’on doit. attribuer la cause de la SÉREEN 
kon. ( 
Le temps le plus propre à cette opération | 
de la nature, est chez les femmes celui qui 
suit immédiatement la cessation des règles. 
H semble que l'utérus , plus vide à cette 
époque, absorbe io aisément l'esprit sé- 
minal et s’en imprègne avec plus de facilité. 
Quand les menstrues coulent , elles emportent 
avec elles la liqueur que l'homme fournit , 
ets ‘opposent, par ce moyen, à la concep- 
tion. L'est pourquoi le légisiateur des Juifs 
défendoit aux'femmes qui avoient leurs rè- 
gles, de recevoir leur époux. Cependant, elles 
conviennent assez communément qu’elles 
sont alors plus disposées aux plaisirs, parce 
quela tuméfaction du vagiri rend cet'organe 
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plüs sensible , et quelquefois mêine le frotte- 
ment lui fait éprouver de la douleur. | 

Il est une erreur qui a subsisté longtemps : 
on croyoit que les femmes qui n’éprouvoient 
pas une sensation agréable à l'approche de 
leurs maris, ne concevoient jamaïs. Trop 


d'exemples contraires , l’aveu d’un grand 


nombre et les circonstances de leur vie, le 
plus sûr garant de leur sincérité, a fait assez 
connoître que cette particularité étoit inutile 
à limprégnation. Au reste, le frottement 
des parties de la génération occasionne tou- 
jours un gonflement qui paroît nécessaire à 
la reproduction. Soit que l’ame se réfuse où 
non à l’impression de la volupté , le. vagin 
et l’utérus ne sorit pas insensibles au contact 
qu'ils éprouvent dans les caresses de lhomz | 
me. Chaque partie a son sentiment et son 


_‘irritabilité indépendante de l’état actuel dé 


** 


l'ame. Ces facultés sont une suite de soû 
organisation particulière ; en sorté qué pour 


exercer leur action, elles n’ont souverit be: 


soin d'aucune impulsion de l'esprit. 

La plus grande partie des femmes qui ont 
conçu ; éprouvent, dit Hyppocrate’, ‘un sai 
sissement , un trouble particulier, une horri- 
pilation , ‘et quelquefois de l& douleur dans 


la région ombilicale, Chez quelques-unés } 
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on a observé un grincement de dents. Il ÿ : 
a des femmes qui ont parfaitement distingué 
le moment de la conception , quoiqu'elles se 
livrassent souvent au plaisir. Ce sont particu- 
lièrement celles qui éprouvent de la volupté 
dans l'acte vénérien , celles qui jouissent 
d’une santé soutenue, et chez lesquelles les : 
fonctions s ’exécutent avec régularité. Mais . 
il faut avouer que toutes n 'éprouvér nt: pas. 

des. symptômes assez marqués , pour recon-. 
noître l'instant où elles sont devenues grosses. 
Les plus voluptueuses distinguent mieux le . 
moment de l’imprégnation, par un change- 
ment subit qu’elles éprouvent dans la sen- 


sation à laquelle elles s’abandonnoïent. Les 


femmes froides et-qui ont les: organes de la 
génération gonflés: par. une pituite abon- 
dante, celles. qui - ont des fleurs: blanches , 
enfin celles qui ont une indifférence mare 


 quée pour les; jouissances du mariage , igno= 


rent. pour la plupart le changement qui 


s'opère dans leurs organes, parce qu’elles 
r’éprouvent aucune:sensation qui lebfasse 


xeconnoître.; où la sensation est trop foïble 
pour, fixer leur. attention. Lesifemmespu- 
-bliques, dit, Hyppocrate , distinguent par+ 
faitement cet, état) quahdi elles ont. eu plug 
sieurs.enfans. : op so .slooiiomo noi 8. 
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: La conception s'annonce aussi quelque 


fois ,; dès les premiers jours , par des symp- 
tômes inquiétans ou extraordinaires. ‘Je 
citerai l'exemple d’une: personne chez la: 
quelle la suppression d’une perte habituelle 
étoit le signe d’une nouvelle conception 


-ÿ 


« Une dame âgée de trente ans , d’un 
tempérament bilieux , est sujette depuis 
plusieurs années à une hémorragie utérine 
si abondante , qu’elle en est devenue fort 
foible , et que sa pâleur en est extrême. 
Jusqu'à présent, aucun remède ni interne 
ni externe n’a pu modérer ce flux excessifs 


il n’y a que la grossessé qui le faitrcesser 
entièrement : aussi la fécondité dé:cette 


dame. prouve qu’elle'a recours, aussi-tôt 
qu'il est possibles, au seul remède :qui 
puisse la guérir. Elle est déjà mère dë 
treize enfans, dont la plupart sont encore 
vivans.et de la meilleure. santé ,»:parmi 
lesquels, il ya des jumeaux: Elle connoît 
qu’elle est grosse dès le premiér ou :le 
second jour qu’elle a conçu, par la sup- 
pression de son écoulement ordinaire. Dès: 
lors elle commencé à reprendre insensi= 
| PreRG 
blement son embonpoint et ses couleurs : 
bonp >uleut 
‘elle sent ses forces augmenter à mesure 
D r + 
que son enfant croît ; et après avoir ‘eu là 
B 3 ; "4 


9% DES M ATADISS 
» plus Lonseuee orossesse , elle accouche à 
» terme, sans avoir beaucoup de peine. Huit. 
» |jOUrs après l'écoulement des lochies, les 
> régles commencent à paroître , et conti= 
>». nuent de couler jusqu'à ce qn’elle devienne 
» grosée; on ne peut pas dire que c’est le 
». fœtus qui absorbe les matières de cette 
>» évacuation: ; puisqu'elle s'arrête dès Îles 
» premiers instans dé la grossesse , ét avant 
» que Fembrion soit formé ». Observ. par 
Valentin FPillius. Ho #3 : 

La dernière assertion de l'auteur sur lime 
possibilité où se trouve le fœtus d'employer 
le sang qui s'écoule par l’hémorragie, pour 
sa nutrition, est vrdié sous quelques rap- 
ports ;: mais il ne ‘faut: pas oublier qu’au 
moment de la conception, les fluides, commé 
Vavoit observé Hyppocrate, se portent abon- 
dammerit à l'utérus. C’est donc véritablement 
- à l'effet de la conception qu'est due la ces- 
sation de la perte et le nouÿel emploi du 
sang qui la formoit. + CA 
_ On a vu des femmes qui ont éprouvé ün 
vomissement violent, à l’heuré où elles ont 
conçu. Ce grand trouble expliqué l'opinion 
de quelques physiciens ; qui assurent qu’il 
existe un changement remarquable dans le 
diamètre du col après l’imprégnation. Ils 


M 
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disent que les nerfs qui entrent dans là com< 
position des païties de la génération, Coin 
muniquent leur ifritation au col parle moyen 
de l'intercostal. D'où il suit qu’on peut quel2 
eee savoir si une femme ; dont on à 
mesuré cette partie avant d’être enceinte ; 
l’ést devenue après avoir reçu son mari ; caf 
la même mesure, appliquée au même point, 
n’embrasse plusaussiexactémentle col qu’elle 
le faisoit auparavant. Cependant ce signe est 
très-incertain ; puisqu'il n’a pour base qué 
l’agitétion du système nerveux : Or , comme 
les causes qui la font naître ct persister, soût 
très-multipliées , cette expérience n’est pas | 
plus concluante en faveur de la conceptioü ; 
qu’elle ne donne idée d’un désordre étrane 
ger , quel qu’en puisse être l'agent. 

On demande si les femmes répandent de 
la semence lorsqu’elles concçoïvent ? On ré 
peut pas douter que le plus grand nombre 
ne verse un liquide plus ou moins abondat 
pendant la jouissance: Le chatouillement 
des parties de la génération ; suffit pour. 
opérer. ce: phénomène. és sources dé ce 
fluide sont trèsnombreuses,et se vident plus 
particulièrement par la contraction on lé 
resserrement des lacunes du vagin. Celles 
de l'utérus et du col de ce viscére en fours: 

B 4 
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nissent aussi une certaine quantité. Cemucus ! 


n’est point une semence. S'il s’en trouve 
 chezles femmes, c’est dans les ovaires qu elle 
doit résider. Ces petits corps auxquels Graaf 


a donné le nom d'œufs , ne contiennent pas 
‘assez de liquide, pour one le plus petit | 


Space dans les environs ; or, comment, 
après avoir parcouru les DOPR ECS de Failope 
et la cavité de la matrice,  pourroit-il se 
rendre reconnoissablé ? C’est donc une as- 
sertion démentie ; également par les faits et 
par la raison, On peut juger, d’après ces 
réflexions , de: la fausse doctrine de ceux 
qui ont prétendu qu'il n'yavoit de conception 
qu’au momentoù la semence de l’un et l’autre 
sexe: étoit mêlée ensemble 7. une ‘éjaou- 


» 


lation réciproque." : 115 HA + ns PNEoP 


: Dans. les animaux qui ont conçu, l'utérus 
La BObEE à ; il devient plus rouge ; ses vais- 
seaux se remplissént de sang, etiilest plus 


spoñgieux. Les trompes éprouvent aussi un. 


| _ changement remarquable , elles se dilatent ; ÿ 
_ leurs vaisseaux sanguins sont: plus: pleins, et 
on trouve dans leur cavité un‘‘mucus plus 


abondant : le morceau frangé s'applique à 


Vovaire et l’embrasse étroitement ; il s’en 


détache un œuf qui descend de 6 trompe ï 


dans l’utérus : phénoniène quiparoît Pas 
1" Fn) Î : 1 N d. 108 c 


ad 
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plus constant, que le tourment des animaux 
qu’on a sacrifiés pour l’observer , n’a pas été 
capable de l’anéantir. Ce mécanisme paroît 
une suite dé la structure du morceau fransé. 
Ent effet, quand on parvient à remplir ses 
vaisseaux par l'injection ; ses extrémités se 
contournent en s’approchant de l'ovaire. Ce 
‘dernier organe se gonfle dans le coït, et 
peu de temps après, on aperçoit une de ses 
vésicules plus saillante que les autres. Sa 
membrane s’épaissit , et l’œuf se change en- 
| tiérement en un corps jaunâtre ; c’est le 
ù corpus luteum des physiologistes. Bientôt il 
paroît une-ouverture dans ses paroïs : on 
remarque ensuite des filets qui partent de sa 
surface interne, pour se rendre au centre 
de sa cavité; alors. on, y trouve du sang et 
de la sérosité.-Il. a une consistance tendre, 
et ressemble. beaucoup à une glande , ou 
mieux encore aux papilles des mammelles. 
Enfin, l'ouverture se ferme complètement. 
On ne peut pas douter que ces mutations 
ie dépendent, entièrement de la SO DEOA 
puisqu’ on ne voit rien de semblable, à l’ou- 
verture des cadavres des filles, des femmes 
et des autres femelles qui n’ont pas conçi, 
fl parôît par tous ces faits, que les premiers 


rucimens de l homme naissent dans l'ovaire, 
i ; 
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ou plutôt dans les vésicules dont j’ai parlé ; 
mais que celles-ciense détachant ensuite du | 
lieu où ellés étoient fixées RANE AS le canal 
des trompes , Pour arriver à l’utérus. Lä 
preuve en est qu’on a ait plusiéurs fois 
ces œufs dans les trompes des femmes et des 
autres femelles. L'existence des fœtus hors 
de la matrice, qu'on a désignés sous le nomi 
de grossesse ventrale ; soit qu’ils fussent 
tombés dans le bas-ventre , soit qa ls rest 
tassent attachés aux ovaires, soit qu'ils fus: 
sent descendus dans les troinpes, confirme la 
théorie que je viens d'exposer. nr 
L'œuf qui est descendu par la Pi pE s'at- 
tache à la matrice pour ? prendrè l’accroïs- 
sement nécessaire. On n’ÿ voit encore qu’un 
liquide mucilagineux dans lequel sé formerit 
bientôt des parties organiques; que le témps 
rend visibles. Les observateurs ne sont pas 
d'accord sur le temps où le fœtus est recon: 
noissable. Je n’entrerai pas dans le détail dé 
-ces questions SE y qui ne sont pas | 
liées entièrement à mon objet. 
Il résulte des réflexions que j’ai réuniéé | 
- dans ce chapitre, que le système dés physi- 
_ciens qui admettent dans la formation du 
fœtus des molécules organiques , ‘est le 
moins conforme aux circonstances jé 7 


y 
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rapportées , et que les auteurs ne contestent 
point. Le mécanisme de la conception nous 
est parfaitement inconnu ; c’est un point de 
physiqué sur lequel nous n’avons aucune 
conjecture qui soit appuyée par la raison, 
ou même par la vraisemblance. Les discus- 
sions qu’on a écrites sur cet objet,sont toutes 
éloignées de la vérité , et la science n’a pas 
fait un pas réel pour arriver à la connoissance 
dela formation première du fœtus. 

+ Quoïqu'on puisse quelquefois reprocher 
aux anciens d’avoir écrit la physique avec 
un peu d’obscurité, cependant il faut avouer 
que leur génie actifa mieux pressenti les 
grandes opérations de la nature, que celui 
des modernes. Malgré la multitude d’expé- 
riences qui auroient pu conduire ces der- 
niers aux découvertes les plus intéressantes, 
ils ont vu des détails minutieux, sans s’être 
_ élevés à une notion positive sur le mécanisme 
des révolutions doñt ils vouloient aperce- 
voir les causes. Les anciens , en comparant 
ce qu'il y avoit de pis constant dans les 
opérations des êtres animés, ont jugé par 
analogie les faits qui avoient rapport avec 
ceux qu'ils observoient. C’est aïnsi, qu’en | 
considérant ce qui se passoit chez les ovi-| 
Pares , ils en ont conclu que tous les ani- 
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maux naissoient d’un ‘œuf. Système bien plus 4 


vraisemblable et infiniment mieux Tex 


que celui qu’on a présenté dans ces derniers: 
temps , en supposant. sans probabilité des; 


moules dans lesquels se forment des parties: 
organiques, dont l'existence est démentiecha- 
que jour par les écarts de la nature ; moules: 


quine sont pas admissibles, quandelle seroit: 
uniforme dans ses productions ; système:én- 
| e ’ ns Î ï Dre . . ; pe 
fin, qui n’a pour appui que la séduction de 
son style.et.la crédulité de ceux qui n’ont 


pas-de connoissances réelles en physique: |; 
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accroissementqui a un ra pport constant-avec. 


celui de |’ embrion et de, ses, enveloppes: Am 


moment où leur. adhésion réciproque existe}, 
| le liquide contenu dans les vaisseaux. de. la: 


matrice s introduit dans les membranes, par 


des canaux de nouvelle formation. Dans:la, 
conception, le sang avoit éprouvé. une sorte: 
de dérivation, qui l’attiroit en. plus: ande: 
quantité. dans l’utérus : l’effet de, cette déri-, 
vation est (los considérable à. l'époque. de 
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son union avec les membranes du fœtus. 
Quoi qu’il en soit, l'accroissement de ce 
viscère n’est pas: facile à connoître jusqu’au 
temps où la révolution des règles: auroit dû 
arriver. Alors une portion du sang passe 
dans les vaisseaux du placenta une très- 
petite quantité est destinée à la nourriture 
du-fœtus , etletreste séjourne dans la subs- 
tance de l'utérus ; il stase dans ses veines, 
dont la RAT ANNEE devient très-languissante, 
Quoique ce fait soit constaté s'il n'est pas 
facile de connoître pourquoi là présence du 
fœtus s'oppose à son retour dans les'autres 
canaux veineux, qui ont des anastomoses 
avec ceux de la matrice. Cependant , les 
hémorragies considérables qui arrivent dans 
les avortemens, au second et troisième mois 
de la grossesse, ne laissent aucun doute sur 
cetobjet. Cesvaisseaux acquièrent un volume 
considérable dans les derniers mois de la 
gestation, et forment des :pléxus nombreux 
| sais les couches musculairesetla membrane 
interne de Vutérus.Il n: est! ‘donc pas étonnant 
que: le: tissu;:cellulaire de: ceirviscère, qüi à 
ordinairementüné fermétéetune consistance 
remarquables, ne s ’amollissse etne s'étende 
incroyablement :chez une femme grosse , 
parce qu'il esttou) jours abreuvé d'une grands à 
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qu antité de liquides ; c’est par la même raisof 
que l'utérus dans son extension acquiert une 
mollesse qu’il n’avoit pas auparavant. de 
| . Le diamètre des artères s’ augmente par les 
progrès de la grossesse , ainsi-que les veines 
qui se dilatent particulièrement dans le lieu 
d'adhésion du placenta à la matrice. C’est par- 
Jà qu'on peut expliquer ren qui suit à 
Je décollement, ou la séparation réciproque $ 
de ces parties; car chaque espèce de vaisseaux 
part dé l'utérus pour s’introduire dans les 
membranes du fœtus, mais simplement dans 
cette :portion des membranes que Hunter 
a nommée séparable , Canuca , et qu’il 
eroyoit être l’épiderme interne ( si l’on peut 
parler ainsi. ) C’est une sorte d'efflorescence , 
nne toile cellulense quise roule pour former 
des vaisseaux. Ce fait paroît prouvé par les 
injections qui, poussées par les grands vases 
de l'utérus, ne font arriver (le liqui ide in- 
jecté que dans le tissu vasculaire de la meme 
brane dont je parle. Dans les derniers temps 
de:la grossesse , elle se colle immédiatement 
et'par une plus grande surface aux envez 
loppes du fœtus, et t forme la lame extérieure 
_du. chorion. l'ésaetiie 19e tit es Nr 
. L'accroissemènt: Fe la matrice ‘et ‘assez 
: rapide, poub que Roœderer ait assuré que son 
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| orifice étoit déja descendu vers la vulve , 
quinze jours après la conception. Cette as- 
sertion peut être vraie à quelques égards , 
mais le poids du viscère est-il déjà augmenté 
au point qu’on puisse s’assurer positivement 
de ce fait ? Pour le constater d’une manière 
certaine , il faudroit avoir connu , par. 
des expériences répétées, la distance qui 
existoit entre ces deux organes avant la 
grossesse, et qu'on ne s’en laissât pas ensuite 
imposer, par les circonstances qui peuvent 
influer sur la différente position de la ma- 
trice du même sujet. Cependant, on ne peut 
pas désavouer que l’orifice de la matrice ne 
soit plus bas à l'approche des règles ; il suffit 
donc qu’une plus grande quantité de sang 
augmente sa pesanteur pour l’abaisser. Or, 
dans l’espace de quinze jours, à dater de 
l'instant de la conception , le sang s’amasse- 
“assez grande quantité, pour opérer 


ment DER femme a conçu, le ne se 
porte de toutes les parties du corps à l’u- 
 térus ; Cette proposition paroîtroit prouvée. 
Quand on vient encore à considérer la perte 
qui suit un avortement, après uh mois ou 
_ six semaines de grossesse » Soit qu'il dé- 
pende d’une etuie, d’un-coup reçu.au bas» 


Ne 
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ventre , étc. on'ne peut pas douter que la 
quantité de sang qui sort de la matrice, ne 
soit infiniment plus abondante que célle qui à 
résulteroit de l'apparition des menstrues ; à 
mais ce fait ne: FAPER TRI pas le système Fi 
Réœderer d’une manière démonstrative, parce 
qu'il y a solution de continuité dans les vais- 
seaux qui aboutissent de l'utérus au chorion. 
On peut toutefois en conclure, que ?’ opinion 
du célèbre acconcheur que j ai nommé paroît | 
très-vraisemblable, qui ‘elle & soit CORLESEER, 
par Fallen. Get Rens MP TAUEES 
+ La plupart des auteurs ont pensé que la 
matrice étoit fermée, après la conception | F 
comme on le eee dans les femelles 
des animaux : mais l'expérience prouve que 
la Choseiniest pas toujours comme on l'as: 
sure. J’ai vu quelques femmes ( sür-tout 
celles qui avoïent déjà fait des enfans ) chez, 
lesquelles. lorifice de l'utérus ét 
dilaté, pour récevoir l'extrémité de 


Vindex } ; : 
après l'imprégnation. Je suis persuadé que a 
l’opinion générale, qui a été adoptéenà cet 
égard; ne subsisteroit plus si on avoit exa- 
miné cet état avec plus d'attention: 

. Le ramollissement de l orifice és dasblé 
quélques j jours après la conception : + il paroît 
que C'estau liquide abondant, ane sa cavité 
K22 
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et ses vaisseaux sont remplis, » qu'est aû ce 
changetent. Quand on le touche, le doigt 
se trouve couvert : à son extr émité d’ ee mucus 
trés- épais d' une couleur d’ un. blanc mat, >, 
quelquefois, ayant une légère téinte bleue. et 
d'à une .sonsistancé plus où. moins. grande 
dans les différens sujets. Il remplit parfai- 
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tement La ‘cavité du. col de la matrice. Sa. 
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quantité n augmente pas sensiblement avec, 
les progrés « de la grossesse jcar, quand le Fu 


SAS) 
fice Est trè S- dilaté, comme, cela JAprive c dans 
s EL 511 Le CAS là j' 3 { 

de IeTRIGTS : mois , ‘le doigt qu on intro ait 
Le ns. celte : FFE CE: us C À 5e LI 3 e 68 JET 
cett ou vertu 8, ,ne paroît pes, plus. 

dans ce 208, gAUIS : 9 LFB NS TeO TI SC 


mouil Lé dec ce. mucus. que. .dans | les premiers, 


n Uu 
terips. On a à ANS FEB salons. 


dl À ne Pa çou leur Säns p perdre tout-à. 
fe ‘aff à S T$ Le ot QE LASER: ? 
it 1 Æ re isqu 
Sun SQUe istanc Pet se SE ShCD8) Jisuen ke 1 
mais : Je a une teinte, rouge etre. . D LE 
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QUE qu'il 1] Len soit du s'élève dans. Ja, 
région , f pogastriqué, et ar entraîne, Son. col 


LES: 
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avec Jui. L ‘élévation de Vo ice. “ ‘augmente 
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pentes ques sa longueur « décroit, pour se, 
prêter 8 à à. l extension. “at vise ère | HR de fit, 


CoUil 


| partie. Le vagin s S allonge par ce. mécanisme, 
et lon ne parvient ‘alors À toucher lorifice 


SR UM UE 


de. l'utérus, | que, ‘de l'extrémi ité . du doigt. 


j em f HAT: à % 


Une circonstance rend encore cette opération 


difficile ; Le est le. renversement ou la déclis, 
a à 
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HER Et 


aison qu "éprouve Ja matrice a: à si ortioN 
qu elle s'élève. Dans Îes femmes" JUL 
plusieurs ‘enfans , ’elle se jette en Len | 
ER € eur N:..018 me 4 
son col. se ‘rapprèche ‘du "sacrum { en'sorte 
T4 DÉS nÉty 

qù én | iitroduisant. le doigt dans e vagin, 
au cinquième mois, on touchet une “portion 
de nd antérieure qui se es “alors 


à plan 


NE 


du Rs ee y À ratés, ee ET. me 


Je N'LPTIE fr % 
pas quil se porte ainsi en avant, « 


volume ‘est: très- “augmenté : A 107 
sé retrouve en bus, Suivant une ligne pa” 
rälièle avéc TR des do Orps. a. pa ‘rie 
‘dé &8°"tenvefement a ;'ainsflique je à À 
l'ai remarqué, ‘dé. da plus ‘où m ins 2e rande 

fermeté des tégumens td des ho uel du F3 


entré ns mme jubr, à s ans ee #4 t 


n est vrai caps Fu aux AT 
donformées ; ar FT a des vi La : é : 


#4 et 7 NA 1 TU 
rière gréssesie ; ji en. ai or ail 4 
AE 4 4 pe a ; 


DE M ‘élévation de lat matri nice est” 
js et Fe ‘mois ia 


tirer 
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elle arrive là la hautéur de F ombilie; ‘dans’ 18 | 


| Huüitième’; 4 ‘elle occupé} par. ‘SO “Féna, “Je 
inilieu entre! l'émbilic ét la cavité qui ést sous 


Je’ cartilage Syphotdes" das ‘le: neuvième 
elle sé “porte jusqu’à à “cétte’ ir Dans ce 


dernier temps, ‘son fond lést tres étendir 5 la 
di stance qui les! troinpes ‘est SEE) 
mentée: Ce! vitère remplit doné fui set la 

Hs grandél partie dé ‘à “taPécité du bas 

entre. Il comprimé 1e5 viistetux iliadus 
ét empeche Le ‘rétout'dlu” bañse at Cour pas 
ces mêmes Éraaas : HOdNER dhtu HiéFa di’ 


ton ouure plénitude considérable , ‘ti mée 
dilatation de ses sinus. H'acqiert une épais 
seur r qui. dépend d de la dilatation. de ses vais: 
seaux. ‘Leur diamètre est tellement augmenté, 


que ceux qui n'êtotert pas visibles? avant la 


grossesse. qu. ensuite 3 selon gnélques anato= 


se NN 


inistes , “e lune ‘d une “plu une 2 écrire, et 
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selon De : An du doigt. 


-6ÿ” ai parlé plaschaut de quelques" chän gé: | 


mens seu rarrivoient au: col dé la :matrice:g 
Mais il en est éncore! de. plus rémar quablès 
| avec le tempsi Il s'efface" dm points qu'il.pés 
ot fairé : ipârtie! dé l'utérus; et ne présente 
pas plus d'épaisseur que ses parois. Ce phé: 


nômêne est dûlà son développement ; qui 
| augmente à préportion que l'utérus prend 
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une nouvelle don nl sert. Pan consér, 


quent à agrandir lui-même la: cavit é de la 
matrice. Ce mécanisme à. lieu par l’alonge-. 


ment :successif. des vaisseaux, et des. Re 
musculaires de ce viscère et de son col. à 

: Après avoir. décrit l'accroissement de 
lééros et l’espace qu’ 1] occupoit. dans les 
 différens temps de la grossesse, il est .essen-. 
 tiel de considérer maintenant, quel doit & être 
L'effet de ces. variations, , “influence. qu'il 
a sur les viscères du bas-ventre, et; sur toute, 
la c circulation. en général ; cependant,‘ ‘avant, 
de m occuper | de cet, objet, je HRerar des 
signes de la. HÉER OA 


x 4h £ Po dt n F f E F AE Ci Li 
en BE AS Fe t : (ot PER EE Î ES PCT CEE) 6 
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ses s divers Lens. 
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Fes I 18 femmes, comme la. plupést “dés fe- 


melles des autres animaux; : irenonçoient aux 


plaisirs de l'amour, ou éprouvoient, comme | 


elles, une sorte; d’aversion! pour: es j jouis- 
_sances après l'emprégnation ; > aus. aurions 
des caractères plus exacts pour nous assurex 
‘de. Ja. conception; ‘au défait. de ‘ce moyen 
considérons sommairement, \Geux ‘qu'on 
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proposés, pour savoir quel ps de con- 
fiance ils méritent. 
sat Une femme qui a conçu, dit Hyppo- 
» vcrate ; a les yeux moïns ouverts , ils sont 
» plus caves, la cornéé opaque ne conserve 
55 pas la mêmé blancheur ; elle devient pâle 
» et livide. »— Toute espèce de confusion 
ou d’ébranlement dans la machine, la perte 
du sommeil, le chagrin, le défaut de diges+ 
tion , l’altération d’une ou de plusieurs fonc- 
tions ensemble, la fatigue, etc, donnent 
les mêmes résultats : or, dans l’ordre de la 
vie, les symptômes que lé médecin Grec 
donne pour une marque dé conception ; 
s’observent chez des femmes qui n’ontpoint 
habité avec des hommes. Il s'ensuit qu'ils 
sont insufhisans pour porter un diagnostic 
assuré: «On remarque sur le visage des 
» femmes’, après la conception, des taches 
» étendués ; elles n’aiment plus le vin, elles 
| » sont dégoûtées des alimens, ellés sont 
» tourmentées d’envies de vomir, quelque- 
_» fois de vomissémens y ét salivent plus 
» que d'habitude. » — - La grossesse , au con- 
traire, rend l peau de quelques femmes 
‘plus nette : quelques-unes perdent les taches 
qu’elles portoient avant la conception ; l'as 
version des autres pour le.vin et les alimens 
C 3 
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est si commune dans les. dérangemens. de Îa 
digestion, et sur-tout panmi les: bilieuses , 
qu'on'ne peut, pointrègarder. ces syñiptômes 
commé umeffet dela conception. On. en doit 
dire: autant. des envies.de-voniir; ou-des YO- ’ 
missemens sportanés. qui peuvent: ‘dépendre 
dei: là :cause, qué. ÿ ak indiquée, ainsi que 
æ une infinitéd'autrés; il en-est de même de 
«la sâlivätion }: qui d’ailleurs est riares-<c8i 
». dés menstrues sesuppriment, sans qu’une 
femme, éprouve.de: frissons , (de fièvre, de 
». désoût:où denausées, croyez: qu’elle aura 
æ conçu, »-#Des femmes sanguines. éproû- | 
vent souvent: des: suppressions ; RES 
séepids" ‘césjsignes, sans être! grosses. | 
:Quand,j j'ai parlé des symptômes qui ser ma: 
Side: après la suppression des: règles ls 
Jai faite Vénumération des: ‘accidens | qui 
ftoient la suite de cet de 3,0es". accidens 
sont communs à la grossesse ét. à la suppres- 
sion. On ne, peut donc pas assurer qu on. LS+ 
tingue la ‘première, de la seconde ,: d’aprè: 
leur existence. Outre les doutes, qui résulte- 
| réient de cette réflexion, il est:d’observation 
que des femmes « ont joui pendant long- temps 
d'une bonne santé, après la suppression des 
méhstrués.. Ces: événemens sont rares sans 
doutes mais ilsmie miénitent pas moins d' és 
() 
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notés avec grand soin par les physiciens. Ils 
ont lien plus particulièrement y parmi celles 
dé la SAIRPagRe exercées par des travaux 
fatigans. Il est à présumer qu'une évacua- 
tion augmentée , comme celle des fleurs 
blanches y des urines , etc. entraîne la sur- 
‘abondance du sang menstruel , ou tient 
“lieu quelque: temps.de cette évacuation. Or, 
comme,parmi les mêmes sujets, on remarque 
qu’une grande partie n’éprouve aucune in- 

commodité après la fécondation, lesmêmes 
doutes, subsistent donc toujours sur lexis- 
tençe de la conception. ui 
Dans Je plus grand nombre des femmes, 
les s choses se passent comme Hyppocrate 
J’avoit observé ; maïs les exceptions que je 
viens, de, rapporter nous font connoître 
qu’on: ne: doit point s’en rapporter à des 
marques . équivoques,,. sur- tout lorsqu'il 
«8 agit de déterminer. l'existence d’une pre- 
mière grossesse. Une femme qui a eu plu- 
sieurs rs et qui éprouve des accidens 
semblables : à ceux qu ’elle a eus après chaque 
conception, a raison de se pepsnader qu’elle 
. est enceinte ; ce n’est encore qu’une grande 
probabilité, puisqu’e elle n’est pas soustraite 
à l'influence des causes qui peuvent produire 
sur elle les mêmes effets, indépendamment 
C4 
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de la grossesse. Il arrivera rarement qu ellé 
Soit trompée sur son: pronostic ; mais puis- 
qu'elle peut l'être, les signes sur lesquels: dfie 
fonde son jugement, ne snffisent Fay pour 
CAES une certitude physique. #7". 
“Le ramollissement de l’orifice de l'ütérus ; 
après la conception, a un Caractère partièu= 
lier qu "on ne trouve point dans la simple : sup- 
pression : dans le prétmier cas, la stase des 
liquides , et sur-tout de la lymphe, “offre au 
toucher du col de la matrice , une sensation 
d onctuosité et de souplesse particulière à 
cet état, pourvu qu il soit sain; car quandil 
a été éngorgé par une ‘matière laitouse où 
autrement, on ne rencontre plus aussi ‘aisé- 
ment le même caractèré ; cét organe est plus 
difficilement pénétré par les liquides’ qui S'y 
rendent. Dans la suppression simple, > au 
contraire, (en supposant toujours cette partié 
saine ) elle conserve une force, une rigidité, 
un état de spasme accompagné d'une cha- 
leur semblable à celle des parties quiontété 
fatiguées , ou qui ont de la disposition à 
T inflammation. Dans les femmes dont la 
watrice est abreuvée de fleurs blanchés , ou 
le vagin d’une humeur de gonorrhée , On re- 
connoît une souplesse et un ramollissement 
assez Sn à celui que j'ai annoncé plus 


à 
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haut, exister dans le col de lPutérus ; cet état 
n’est donc encore qu’une marque équivoque 
de là grossesse. 

-1Quand l'utérus, après la conception, & 
recu dans ses vaisséaux une quantité de li- 
quides plus considérable, la couronne qui 
térine son orifice est un peu plus volumi- 
neuse ; ses bords paroïissent plus rapprochés, . 
mais! ils sont aussi plus évasés; au reste, 
éomme l’observe judicieusement Morgagni, 
il ést nécessaire d’avoir été bien exercé au 
toucher , pour reconnoître cette différence ; 
autrement on confondroit cet état avec un 
engorgement morbifique. Il en est de même 
de la méthode de soulever le corps:de l’uté- 
rus, en portant du doigt l’orifice un peu 
plus haut, et laissant retomber le viscère , 
pour juger par son poids s’il ÿ a grossesse. 
De toutes les expériences par lesquelles on 
éherche à s'assurer de la conception, cette 
dernière est la plusfautive. Il: y'a tant de 
causes pathologiques. capables d’ausmenter 
le poids de la matrice, en forçant rés fluides 
à staser dans sa substance, qu’il est impos- 
sible de rien statuer d'après cette pape ; 
dans lès premiers mois. | | 

Quelle que soit la Mo Eeh dise fem- 
me qui a conçu, soit qu’elle ait éprouvé un 
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sentiment de plaisir dans les embrassemens 
de son époux, soit qu’elle ait. été, insensible 
à ses caresses , 1l se fait dans la matrice ‘ur 
changement subit, üne.sécrétion d’une. hu- 
meur, particulière > d’un mucus épais :qui 
remplit la cavité du col de ce viscère. Je.me 
suis assuré, par un examen attentif ; qu il 
existe, peu de jours après la: conception. Je 
n'ai point de remarques assez précises, pour. 
déterminer le temps où ilestreconnoïssable:, 
mais.on le trouve constamment après douze 
à quinze jours ;, j'en ai dit. quelque chose 
dans le chapitre précédent, Cette substance 
ne«ressemble :point aux. ‘autres. humeurs; 
elle est plus blanche que le : mycus ordi 
maire de la ainâtrice et: du. vagin. AT que 
celui -des fleurs blanches. Elle a un épaissis- 
sement plus considérables, -son-odeur diffère 
aussi de. celle des autres. liquides. Sa.blan: 
cheur est mêlée. de. couleur bleue ; elle ne 
file pointr corrime les autres hucus.: elle a 
une consistance plus. péteuse, Lab on peut 
parler ainsi. J'ai fait faire. un. instrument en 
#orme de :cure-oreille:;: dont la tige wa. huit 
pouces de longueur, > pour m: assurer de l'exis. 
tence de cette matière, chez les \femmes.qui 
croient être enceintes : toutes les. fois que je 
ai trouyée;, la grossesse ayoit lieu. Cesigne 


“DE : L'A! G R;O SS E SiS Æ, \43 
Æst de tous ceux dont j'ai parlé, le plus cer : 
-tain :: ikne m'a ; Li encore uote dans : inon 
Aiaggthie {jé ORNNOEt 
J'ai dit plus, . que ol s’ Mani 
Es -la capacité de l'abdomen ; au second 
«ét au troisième mois, et qu’à cette époque 
son orifice se portoit vers le sacrum , parce 
ique sa capacité augmentée l’entraîne en 
«avant.Le poids qu’il acquiert par les progrès 
d’une congestion sanguine, : détermine aussi 
set effet: C’est donc ce qui doit s’en suivre 
de toutes les: causes capables: ‘d'opérer le 
‘même résultat ; indépendamment de la con- 
ception.. Ainsi; soit. que la stase du sang 
menstruel , où qu'un amas d'eau , de lym- 
phe ; de matières purulentes , se forme dans 
saicavité;, l'effetisera uniforme: cet état ne 
porte donc pas avec luï un signe convain- 
cant:de, la grossesse. Il en est de même de 
Den ‘du: volume dans les mois 
suivans. #5 so) un TÉLÉ ONE 
: Toutes sk fois que | Le menstrues sont. sup- 
nids} »-Soit.par la grossesse, soit par un 
accident étranger, des “mammelles 5e gon- 
flent, si la femme qui ne vorr plus , conserve 
“encore une bonne constitution, et qu'elle 
 soït d’un tempérament sanguin. Les seins de 
celles qui sont épuisées’, restent long-temps 
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flasques et mous ;, mais par le progrès de la 
grossesse , ils sf» AR plus durs. Quelle 
induction tirer de ce changement f Chezune 
‘personne jeuné et:robuüste, : la suppression | 
des règles occasionne , comme da grossesse, | 
le sonflement des mammelles; mais si après 
le second et le troisième mois, l’accroïsse- 
-iment de volume: de ces organes persiste et 
S’augmente graduellement, et que la même 
chose se passe dans la matrice, la grossesse 
paroît certaine ; autrement la; suppression 
auroit donné, lieu à des:-accidens: graves. 
-Chez les femmes d’une constitution foible où 
affoiblie par maladies, les seins ne se gon- 
flent pas aussi aisément ; ils acquièrent cepen- 
-dant, comme. dans la suppression , un peu 
plus de fermeté, ils deviennent douloureux. 
Si Après quelques mois de grossesse, on:re* 
marque chez quelques femmes uné détuines- 
‘cence des mammelles : ce phénomène a lieu 
lorsque l’organisation du fœtus a été déran- 
gée, qu'il ne prend plus d’accroïissement, 
‘ou après qu'il a à la vie. Chez lesfilles 
qui ont éprouvé une suppression, les seins 
qui avoient acquis un volume plus consi- 
dérable, s’affaissent aussi lorsque le déran-. 
sement qui dépend du défaut. de menstrua+ 
“on, a rendu les fonctions languissantes ;:et 
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troublé la santé de quelque manière. Dans 
ce cas , la nutrition étant imparfaite, le sang 
et la lymphe , qui avoient séjourné dans les 
mammelles, repassent ensuite dans la cir- 
culation , pour réparer les pertes journa- 
lières que la maladie augmente ; par consé- 
quent il ne se fait plus de sécrétion surabon- 
dante et les. seins s’affaissent, : 

. Une humeur. laiteuse et A EN qui 
8 *échappe du mammelon d'une femme , ne 
donne pas non plus, par elle-même, un 
signe assuré de la grossesse, puisqu'on a. 
observé que des personnes qui n’avoient 
pas conçu, en rendoient une certaine quan- 
tité, sans que la filtration de ce liquide eût 
été sollicitée par la succion , mais par une 
disposition PRO du corps ») comme 
on l’a remarqué chez des femmes. replettes 
et d’une chair molle. La plupart des gros- 
sesses abdominales ne causent point de gon- 
flement dans des seins , ni par conséquent 
de sécrétion de lait ; d’où il-suit que la pré- 
sence ou. Vabsence de Ces deux signes ne 
donne point un diagnostic infaillible de 
l'état qu’on. vent connoître. Peut-être qu'un. 
engorgement de l'utérus , qui g gêneroit l’éva- 
cuation des menstrues ; en diminuant la 
quantité du sang. qui doit s'échapper au- 
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dehôrs , suffroit pour opérer ‘des. phé HO 
mènes qui auroïent de la rer E ‘avec | 
ceux ‘de arossèsse ain que” d': auttee 
cauêes que aus ‘observations : plus exctés 


7 tac fi ‘a 
nous feront: cénftître par la suite: di 5 


A | 
+ 


Quoi qu ñl en soit, j'ai a uñe ‘fernme st 


qui depuis est morte d'une hydrôpiste ‘du 


Re EN es or le veñtre Mu pts 


bad sa grossesse, DAT Pare à in pr: 
lément de matière lymphatique parles seins. 
Cet écoulement dura à peu- près’ ‘quatre x 
cinq jours; au lieu d’ augménter en Fquantité} | 
il diminua sensiblément après €é Court: es= 
pace de temps ; et ‘se tarit énfin tout ACCUE 
Cétte humeur né Yessembloit point ane 
sérosité “laiteuse, ‘conime ‘céllé* ‘dela : gros? | 
sèsse ; elle étoit plus diaphane's … elle “avoit 
plus d’ analogie avec la sérosité qui se sé: 
pare du: sane. OR: n Y° ‘apercevoir pas, com rite 
dans la prémnière, 1 mélatige Éoiniencé dés À 
parties caséeusés qui rendent sa Cotèur 182 
che et blanchatre. us Cri RCE : 
v'{l ne me paroît” pas hors op d en 
miner dans ce moment quelles sont Tes causés 
intérnes Qi, ‘péuvent Bios 4 ‘énsemblé } : 
ou Mt à la format où dû lait dass 
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Îés mämmelles : cet examen nous fera con- 
noîtré plus particulièrement, si la sécrétion 
de ce Hquide est toujours un signe de gros- 
sésse.. J'ai cité plus haut l'exemple: d’une 
femme hydropique, dont les seins se rempli- 
rent d’une humeur qui avoit un cäractèré 
approchant de célui dela sérosité. S'il faut en 
croire des observateurs exacts, on a vu üles 
filles avoir du lait, sans avoir éprouvé de 
succion âu sein, et hors de l’état de gros- 
sesée ! Sinibald , Albérti , Duvernoôi et ‘d'au: 
tres auteurs en dbitibas des exemples. 
” Une considération attentive dé ce qui se 
passe ‘tous les jours parmi les filles qui sont 
sur le point d’avoir leurs règles, nous apprend 
que les näinmelés croissent en voluine d’une 
matière très- LES Far quel mécanisme ce 
la manière de Pépitquer pre Te ail- 
leurs,qu il existoit une pléthoreé générale et 
locale ) AL moment de l'apparition des 
menstrues ; j'ai démontré ue qu'à cette 
époque, et dans les temps qui précédoient 
cette révolution , la matrice acquéroit un 
volume plus éonsidérable. De ce changement 
résulte une pression ? sur les artères hypo- 
gastriques ; ; de cette pression, un obstacle 


qu s'éppose ‘x la liberté du passage des 
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liquides qui doivent se rendre par elles aux. 
extrémités et.aux parties contenues dans le. 
bassin. De là, un refoulement du même, li- 
quide ,.qui Le celui. qui. se porte dans. 
les parties supérieures, à passer dans, leur 
vaisseaux en plus grande quantité. Comme 
elles ont alors acquis , à peu de chose près, 
le des oré. d’accroissement auquel elles doi- 
vent parvenir, si on en excepte. les Anam- 
melles ;, elles résistent; davantage à à limpul: 
sion du : sang , que ces, derniers. .organes qui 
en sont plus gonflés , plus distendus, et. par 
conséquent acquièrent , avec ‘Un nouyeau 
dévelo pement Jun volume plus considérable, 
Il suit. de. ces réflexions, appuyées de la, 
vérité des faits que la plénitude seule. de : la 
matrice “suffit pour engorger les mammelles. 
Cette dernière proposition est encore. dé- 
montrée par. les. “circonstances suivantes, La 
plupart des femmes ont les. seins plus durs. et 
plus tendus, au moment de l'éco: ‘net 
règles; chez quelques-unes ils sont doulou- 
reux. Après que la matrice a été débarrassée 
de sa plénitude par l'évacuation menstruelle à 
les seins reviennent à leur premier, état. Lors 
qu il y à suppression. chez les, femmes san- 
guines. x les mammelles deviennent dures et, 
excessiyement. sensibles : quand la suppres- 
sion 
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ion est guérie, cet état cesse de lui-même, 
Or, si l augrnentation de poids ét de volume 
de la matrice , occasionnés par le séjour du 
sang menstruel qui s’y est amassé, suffit 
pour déterminer dans les seins un change- 
ment aussi manifeste , j'en conclus que tous 
les obstacles qui géneront la circulatiom 
dans le bassin, opéreront un effet sem. 
blable, et que cet effet sera d’autant plus 
marqué , que la gêne de la circulation aura 
“été plus grande dans cette: cavité ; pourvu 
toutefois que la sanguification ne soit pas 
lésée à un ceftain point. Donc une cause 
capable dé déterminer un goriflement dans 
les mammelles , deviendroit aussi celle de la 
sécrétion d'üné matière laiteuse! D'aprèsices 
remarques ; il n’est pas surprenant que, lés 
‘ernigorgemens situés dans ‘le bassin, et qui 
-éausent quelque gêne à l'utérus, et à l’exé- 
‘cution des fonctions du systéme vasculaire 
.de ce viscère; puissent déterminer la sécré- 
tion du lait. Donc quelques moles , donc les 
-congestions du péritoine quis feront com 
“pression sut les grands vaisseaux abdomi- 
.naux, donc le volume de la matrice augmenté 
d'une manière quelconque (la santé à tous 
taütres égards restant la même) donneront 
aussi le même résultat. 

4: D 
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Pour Pres que l’imprégnation n’est pas 

par elle-même la cause immédiate de la sé- 

crétion du lait dans les mammelles, j'ajou- 


‘terai que dans la grossesse des ovaires où 


des trompes, on a rarement remarqué que les 


mammelles donnassent du lait. Pourquoi 


cette différence ? C’est que le volume du 


fœtus et de ses enveloppes, étant supporté 
plus particulièrement par ur des côtés du 


bas-ventre , la circulation en a été moins 


gênée , en ce que les artères hypogastriques 


restoient plus libres. Les circonstances qui 
sont relatées dans les observations suivantes, 


achèveront de RP MOREES la vérité de cette 
‘doctrine. | 


On lit, dans les Mémoires de l'académie 
des sciences ,; année 1702, l'histoire d’un 
fœtus humain, tiré du ventre de sa mère 


‘par M. Littre : cette femme avoit porté le 
fœtus dans la trompe ou dans la membrane 
-de l’ovaire. L'auteur de cette observation, 
‘qui a guéri la malade, malgré les accidens 
“effrayans qui s'étoient manifestés, ne put 


pas savoir au juste quel avoit été le vérita- 


ble siése du placenta. Quoi qu il en soit, 
“« cette femme, pendant sa grossesse, n’avoit 
#» point eu de dit aux mammelles , ét elles 


» n'ont point sensiblement grossi comme 
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dans les précédentes, et comme il arrivé 
ÿ dans les grossesses ordinaires , où le fœtus 
» est contenu dans la matrice. La tumeur 
» que formoit le fœtus étoit située assez 
» haut du côté droit ; par conséquent ellé 
» ne pouvoit pas comprimer d’aorte descen- 
» dante, qui est située au côté gauche, non 
» plus que ses branches du même côté, 
» Quant aux branches droites de cette ar: 
» tère, qui sont l’iliaque et l’'émulgente, le 
» fœtus ñe pouvoit pas comprimer la pre+ 
# mière , du moins pendant les deux der 
# niers mois de la grossesse, qui est le temps 
# que le sein commence à grossir et à avoir 
» du lait;» (sans doute que M. Littre ne 
parle ici que des femmes foibles de la srande . 
cité qu'il habitoit) « parce qu'il étoit alors 
» situé à la partie supérieure de la région 
» lombaire droite ; par Conséquent trop 
» éloigné de cette branche pour la pouvoir 
» comprimer. Le fœtus ne pouvoit non plus 
5 que comprimer légèrement la seconde 
> branche, dé qu'il étoit petit par rap- 
» port à son âge , et les parois de sa poche, 
> beaucoup plus minces que celles de la ma- 
>» trice d’une femme grossé de six mois, et 
» que cette branche est naturellement cou- 
5 verte de beaucoup de graisse et de l’in< 
D 2 
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‘» testin colon, qui devoient la garañtif 
» d’une partie de la compression du fœtus 
» et de sa poche... Cela supposé, il est aisé 
» de comprendre que, dans cette gros 
» sesse, le sein ne devoit ni grossir, ni 
» avoir du lait. w | 
D'autres observations, que je citerai dans 
le chapitre où je traitent de la grossesse 
ventrale, viennent à l’appui de celle de 
Littre : les circonstances sont les mêmes, 
‘par rapport au défaut de sécrétion du lait. 
L'existence de ce fluide, ou son défaut de 
sécrétion , sont donc des signes très-incer- 
taïns , si on les considère séparément par 
rapport à la gestation. | 
. Les mouvemens du fœtus ont toujours 
passé, parmi les accoucheurs , pour les 
signes les plus assurés de la grossesse. Il 
est nécessaire, pour dissiper tous les doutes, 
que ces mouvemens soient très-sensibles et 
très-réitérés ; autrement les femmes pren- | 
nent pour l'agitation du fœtus , Je déplace- 
ment de l'air contenu dans les intestins ; 
air qui passe d’une partie du canal dans 
une autre. Ces observations , dont la vérité 
peut paroître douteuse aux physiciens, sont 
rares parmi des sujets d’une forte consti- 
tution ; mais elles sont fréquentes parmi les 
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femmes des grandes villes. On en voit tous 
les jours qui sentent à peine le plus léger 
mouvement de la part de leur enfant. Quel- 
ques-unes n’en ont distingué aucun ; elles 
me vouloient pas croire qu'elles eussent 
concu : elles attribuoïent le volume de leur 
ventre à une maladie, comme l’hydropisie 
de lPabdomen , ou à celle de la matrice : 
‘conjecture d’ailleurs qui n’est pas toujours 
sans fondement , puisque quand il y a un 
‘amas d’eau dans l'utérus, réuni avec ur 
fœtus , les mouvemens de celui-ci sont à 
peine reconnoissables, 
Chez les femmes bien constituées qui por- 
tent des fœtus sains, les mouyemens sônt 
distingués ; ce sont autant d’impulsions vives 
et fermes qui n’ont pas la lenteur de ces 
roulemens d'air dégagé des alimens , qui par- 
court les intestins. Le lieu où les mouvemens 
se font sentir , sert encore à faire connoître 
leur cause. Quoique les intestins grêles qui 
s'appuient sur l’utérus contiennent souvent 
des vents, ceux-ci se rassemblent plus ordi- 
nairement dans le cœcum, et continuent leur 
marche dans le trajet du colon ; ce ne seroit 
donc qu’au cœcum et à l’origine ou la ter- 
Pminaison du colon et au commencement du 
» rectum, qu'on pourroit rapporter la sensa< 
D 5 
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tion qu’ils Et éprouver. Un examen cire. 
constancié feroit toujours reconnoître ce. 
phénomène, d'avec les mouvemens du lotus | 
dans la matrice. A, 
Parmi les sujets d’une constitution natu- 
rellement foible ou affoiblie par des ma- 
lJadies antérieures à la gestation, ou sur- 
venues pendant cette époque, les mouye- 
‘mens de l'enfant sont assez souvent insensi- 
bles. Une fille, dit Manget, étoit devenue 
grosse. Assurée que ses parens ne permet- 
troient jamais qu'elle se mariât au père de 
son enfant, elle employa toutes les res- 
sources. imaginables pour se faire avorter. 1 
La | multiplicité des moyens qu’elle avoit 
mis en usage, parut enfin produire l'effet 
qu'elle en attendoit. Les seins s’affaissèrent; 
elle ne sentoit point les mouvemens du 
fœtus ; un poids fatigant à la région du pu- 
bis , lui faisoit croire qu’elle avorteroit 
promptement. Elle consulta un médecin sur 
son embarras ; celui-ci la nourrit d’alimens 
+ convenables à son état. Quelques tempsaprès, 
les mouvemens de l’enfant devinrent remar- 
quables. C’étoit donc à la foiblesse extrême, 
dans laquelle elle étoit tombée, qu’il falloit 
rapporter le défaut de mouvement du fœtus# 
Morgagni fut consulté pour une fille qui 
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voit été opérée d’une tumeur cancéreuse à 
la mammelle : elle étoit devenue grosse de- 
puis la guérison de cette maladie. On crai- 
gnoit que le volume de l’abdomen ne fût 
une suite des congestions nouvelles, occa- 
sionnées par l'humeur qui s’étoit d’abord 
portée au sein. Les consultans assurèrent à 
Morgagni que cette fille n’avoit senti aucun 
mouvement; que d’ailleurs ils avoient fait, 
pourse convaincre de l’existence d’un fœtus, 
les épreuves d’usage, qui sont d’appliquer 
la main sur le bas-ventre , après l’avoir tenue 
quelques temps dans l’eau froide ; que par- 
conséquent on ne pouyoit pas la soupçonner 
d’être enceinte. Morgasni leur représenta 
que la foiblesse de cette personne et celle du 
fœtus , qui ne recevoit pas une nourriture 
convenable, étoient sans doute la cause de 
ce défaut de mouvement, puisqu'il voyoit 
réunis les autres symptômes qui annonçoient 
une gestation avancée. On différa l’usage des 
. remèdes proposés ; à un temps ultérieur, et 
ayant l’époque qu’on avoit fixée, la jeune 

personne accoucha. 
KE Toutes les circonstances qui apportent un. 
changement notable dans la nutrition, sont 
tapables d'affoiblir le fœtus , au point de le 
priver de mouvemens,, Où Ÿ les rendre mé- 
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connoissables. Ainsi, les grandes pertes , tal | 
hémorragies, les diarrhées continuées , Mes | 
affections fébriles , les vices des digestions, | 
etc, sont autant de causes qui privent læ . 
mère de la quantité de sang nécessaire à la À 
nutrition du fœtus , et qui par conséquent 
le rendent languissant. Les vices des fluides 
en sont d’autres, qui mettant obstacle à la 
santé de l’enfant , le retiennent dans un état 
de langueur qui lui rend les grands mou- | 
vemens impossibles. Ces faits sont assez 
communs ; ils sont connus de tous les accou< 
cheurs, 

Un. état contraire, l'excès de pléthores est} 
aussi une cause de l’insensibilité des mou- 
vemens du fœtus. Chez les femmes très-san- 
guines , la matrice est surchargée d’une si 
grande quantité de liquides , que les enfans | 
reçoivent une partie de cette surabondance, 
La tête s’engorge et le fœtus reste dans um 
état constamment comateux. À la vérité, 


cette maladie n’a lieu ordinairement que 
dans les derniers mois de la gestation : à 
cette époque, les mouvemens sont insen- 
sibles, quoi qu’ils aient été très-remarquables 
précédemment. Mais äl n’est pas moins cer- 
tain que l’affection comateuse a paru exister : 
chez quelques-uns dès les premiers mois de . 
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la grossesse. J'aurai occasion de parler avec 
plus de détail de cet état morbifique. 

_ Quandles règles continuent à couler après 
la conception, on soupconne difficilement 
la grossesse, puisque le symptôme le plus 
ordinaire de cet état est la cessation de cette 
évacuation. Cependant on a vu beaucoup 
de femmes , chez lesquelles la menstruatior. 
avoit lieu pendant la gestation. J’ai connu 
deux personnes réglées jusqu’au neuvième 
mois. Mauriceau dit qu’une femme qui fut 
_ pendue à Paris, portoit un fœtus de cinq 
mois, qu’on trouva à l’ouverture du cadavre. 
Elle avoit déclaré sa grossesse ; mais on ne 
la crut pas, parce qu’elle étoit réglée. Rio- 
Jan cite une observation semblable. La con- 
noissance de ces faits est très-importante 
dans la médecine et la chirurgie légale. Elle 
l’est aussi dans la pratique habituelle. Un 
fait bien plus étrange , est l'exemple d’une 
femme qui n’étoit réglée que pendant sa 
grossesse , et chez laquelle cette surprenante. 
révolution se manifestoit après chaque con- 
ception. 
Les envies de vomir, les vomissemens , 
Les aigreurs , uñe salivation plus abondante, 
de dégoût pour les alimens , quelquefois un 
goût dépravé, ne sont pas non plus des. 
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marques assurées de la conception ; car des) 
causes multipliées, capables de déranger les’ 4 
digestions, A 0 les mêmes symptômes. | 
Il en est de même des constipations , des dé-\ 4 
voiemens opiniâtres, et de beaucoup d’au- 
tres accidens , qui peuvent arriver dans tous 
les temps de la vie, sans qu Al y ait même 
soupcon de grossesse. Fay 
Cependant les progrès de la gestation. | 
amènent avec eux des changemens qui ne 
sont pas méconnoissables. L’aréole des mam: 
melles s agrandi y et prend une teinte plus | 
foncée. La succion des mammelons , la sup« : 
pression des menstrues qui produit un gon-, 
flement manifeste dans les glandes, ne pa- 
roissent pas donner lieu à ce phénomène , 
quand il n’a pas été précédé de la conception: 
Les parties qui environnent la matrice, | 
s’abreuvent aussi d’une humidité plus mar 
quée ; elles se tuméfient considérablement 
dans les derniers moïs de la grossesse. Il est 
vrai que dans l’hydropisie on retrouve à peu 
près le même signe ; mais alors le gonflement 
devient général dans les extrémités infés 
rieures et dans les parties molles-fixées au 
bassin; au lieu que dans la gestation la 
tuméfaction est ordinairement hornée aux 
parties de la génération. | 
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L’orifice de l'utérus s’efface pour faciliter 
le développement de ce viscère , et on re- 
connoit distinctement , à travers l’ouverture 
que forme ses bords circulaires , les mem- 
branes , qui, dans la vraie grossesse , COn- 
tiennent le fœtus avec ses eaux. Ceite cir- 
constance s’observe .aussi dans Phydropisie 
enkistée de l’utérus, c’est-à-dire, dans les 
amas d’eau qui ont lieu dans un sac particu- 
lier renfermé dans la matrice. Quoique 


dans cette maladie, la compression fasse: 


staser les liquides soumis à son action, et 
par ce mécanisme ‘détermine une tuméfac- 
tion sensible ; il y a cependantune différence 
dans la sensation que produit l'examen de 
ces parties. Elles sont humides dans l’un et 
l’autre état; mais dans la grossesse ; elles 
présentent un toucher plus onctueux, comme 
si elles étoient enduites d’une matière plus 
collante et plus visqueuse. Dans l’hydropisie 
il y a plus de mollesse, moins de viscosité 
dans les chairs, le toucher en est froid, 


<omme 51 elles étoient moins animées. Il: 


faut toutefois convenir , que ces différences 
“me sont reconnues que par les personnes 
æxercées dans la pratique de la médecine et 
des accouchemens. Il y a une sensation 
mixte , dans le cas où l'hydropisie est réunie 
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à la grossesse. Enfin , à travers les mem | 
branes on distingue un corps solide et mo: 
bile , qui présente différentes surfaces dans: 
des temps variés : on ne peut douter alors 
de l'existence du fœtus. Cette marque cer» 
taine de sa présence dañs l’utérus, n existe] 
que dans les derniers temps de la gestation. : 

Par ce qui vient d’être rapporté dans cel 
chapitre, on est convaincu que chacun des! 
signes de la grossesse ne suffit pas pour) 
porter un diagnostic certain sur cet état 5 
mais la réunion de plusieurs ne laisse , le” 


plus ordinairement , aucun doute sur la, 
gestation chez les femmes bien constituées. 
Il n’en est pas de même chez celles qui sonti 
d’une santé chancelante , et chez lesquelles 
les fonctions sont imparfaites : les symp- 
tômes de la grossesse n’ont point un carac- 
tère décidé. C est par cette raison que Mau- 
riceau assure, gze les plus fins peuvent. 
quelquefois se tromper en cette matières 
L'observation suivante prouvera , d’une ma- 
nière encore plus démonstrative que tout ce: 
qui précède, la vérité de cette assertion. 
Une femme de ving-quatre ans, d’une 
constitution foible, mais d’un tempérament, 
sanguin , s’aperçut d’une diminution sensi- 
ble dans l'écoulement de ses règles, ave@ 
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augmentation du volume de l’abdomen et de 
celui des mamimelles. On conjectura qu’elle 
étoit enceinte. Vers le quatrième mois (à 
dater de celui où les menstrues avoient coulé 
en moindre quantité }, elle sentit des mou 
vemens très-distincts dans le bas-ventre pen- 
dant les accès d’une fièvre catarrhale , qui 
dura dix à douze jours. Au cinquième mois, 
je touchai la matrice, que je trouvai plus 
basse et beaucoup plus volumineuse que 
dans l’état naturel. Le col de ce viscère avoit 
diminué de longueur ; il étoit plus souple et 
plus humecté, comme cela arrive dans la 
grossesse, 
. Les mouvemens que la malade ressen- 
toit dans l'abdomen acquéroiïent plus de force 
avec le temps. On pouvoit les distinguer en 
appliquant la main sur les tégumens : ils 
mwétoient point circonscrits à une région ; 
ce qui faisoit croire que l'enfant changeoit 
d’attitude dans l'utérus. Quelques-uns de ces 
mouvemens étoient si yiolens, qu’il sembloit 
que l'enfant lançât des coups de pieds d l’es- 
 Zomac (ce sont les expressions de la ma- 
lade); ce qui occasionnoit un sentiment de 
. douleur à cette partie. 


L 


.. Le ventre grossissoit manifestement, mais 
d'une manière égale dans toute son. étendue. 
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Cependant les. seins restoient presqu au 
même volume que: celui qu’ils avoient ac 
quis dans les premiers mois. Comme les} 
- règles revenoient toujours à Chaque époque ji 
en retardant seulement de quelques des | 
leur retour périodique, on étoit incertaitth \ 
sur le temps de la conception ; on ne pou: 
voit s’en assurer que par l'examen du col de 
£ utérus, Celui-ci diminuoit toujours de lots 
gueur ; en acquérant plus de mollesse. * 
Cependant six mois s’étoient écoulés de. 
puis que cette femme avoit senti les premiers | ‘ 


mouvemens ; €t ils devenoient presqu’ insen: 
sibles. Il étoit naturel d’attribuer ce el h 
neut x la lésion de la nutrition du fœtus ”. 
prétendue gestation. Le ms he manquoit/ 
| pas en quantité, puisqu'on avoit été obligé . 
de pratiquer deux saignées pour dissiper des 
_ accidens résultant de la pléthore ; maïs des 
| affections morales occasionnées par Ja consi 
dération des malheurs publics, faisoient, sur | 
une personne qui airne son pays, une im 
‘pression assez vive pour déranger quelques= 
unes des fonctions , ét PHENR ES altérer la 
santé du fœtus. | | | di 
Quoi qu’il en soit, sur la fin dumois qu'on. 
croyoit le neuvième , je touchai de nouveau 


| 


k 
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le col de la matrice; je reconnus qu’au lieu 
de s’effacer , il avoit repris son volume ac- 
coutumé. Cette découverte me rappelant 
dans ce moment l'incertitude de chacun des 
signes de la gestation ; je m'adressai à 


M. Gauthier, que la persécution avoit 


chassé de Paris, et que le hasard faisoit 


trouver à Blois, où j'étois venu , comme 


lui, attendre la fin de mes jours: Nous 
nous convainquimes qu'il n’existoit pas de 
grossesse. En examinant le bas-ventre, je 
découvris une ample obstruction au mésen- 
tère , fixée le long de la colonne vertébrale. 
Il ne fut plus douteux que les pulsations du 
tronc de l’artère céliaque , et les principales 
divisions des mésenteriques n’eussent, dans 
leurs contractions violentes , simulé les mou- 


vemens du fœtus. Il étoit tout simple de rap- 


porter ces ponerer à la gène de la circu- 
lation dans ces artères , dont lesrameaux en- 
gagés dans latumeur ne fournissoient plusun 
libre passage au sang , et déterminoient des 
contractions surnaturelles dans les troncs 
Que j'ai nommés. La matrice étoit engorgée 
par l'effet de l’obstruction qui Bent le re- 
tour des fluides au cœur. 
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CHAPITRE NN 


Réflexions sur l'incertitude des sn dé 


La grossesse , extraites ‘de HORS : ÿ 
e : 


J' Ar lu(c’est Morgagni qui iparte ) dans les 


ouvrages de quelques hommes qui n° ’étoient 


pas sans. connoissances » qu'un autre signe 
infaillible de la grossesse, et qui ne mar 
quoit chez aucune femme ; étoït la protue 
bérance de l’ombilic ; circonstance qui ne se 
rencôntre point babe lhydropisie et les 
autres tumeurs du bas-ventre. Mais il est. 


quelquefois éminent dans l'ascite, puisque 


les PORURDIRE font la ponction. à cette partie 


id? après cette indication , pour. faciliter l'é- 


coulement des eaux âmassées dans l'abdo- 
men. On'a des exemples de la protubé- 
rance de l’ombilic dans la grossesse se. quand. 


les intestins , poussés par la matrice, font: 
effort pour s ‘échapper par cette partie; Ce 


‘phénomène est commun aux autres males 


dies des régions abdomit ales, qui en dimi= 
nuent la capacité. D'ailleurs, de l’avetr, 
même des auteurs. que j'ai cités Plus haut}, 
ce signe n'existe qu après le troisième MOIS y. 
et la grossesse est quelquefois compliquée’ 
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d’hydropisie. .Je ne: m'arrêterai donc pas 
plus long-temps à examiner le fondement 
de cette assertion. 

Sans rapporter ici l'observation de Plater, 
qui assure qu'une femme devenoit hydro- 
pique toutes les fois qu’elle étoit grosse, 
j'ajouterai qu’il n’est point de médecins qui 
n'aient vu la grossesse compliquée d’hydro- 
pisie ; ou qui, instruits par les fautes de 
leurs prédécesseurs et celles de leurs con- 
temporains y n'aient quelquefois soupçonné 
la grossesse avec la maladie dont je parle. IL 
y a quelques années que je fusappelé avec un 
médecin instruit pour voir une femme atta- 
quée d’ascite et d’anasarque. Il ne m’entre- 
tint que de la nécessité où étoit malade de 
faire usage de remèdes propres à combattre 
l’une et l’autre hydropisie. Je: n’aperçus 
que-cette femme, avoit des enfans en très« 
bas-âge , qu’elle étoit encore jeune : je l’in< 
terrogeai pour m’assurer si elle étoit grosse 
ou non; ses réponses ne m'apprirent point 
son état. J’insistai sur ce qu’on ne fit pas 
prendre de remèdes, avant qu’on eût cons: 
taté la grossesse ou son défaut, et qu’em 
attendant on se contentât de médicamens qui 
convinssent à l'hydropisie , et ne fussent pas 
contraires à la grossesse ; mais qh ons’attachät 
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sur-tout à faire observer un régime conve- 
mable à cette malade, Elle suivit mon avis: 
elle s’en retourna chez elle. On me fit savoir 
dans le temps, qu’elle étoit accouchée , et 
que les deux maladies pour lesquelles j’avois 
été consulté avoient disparu après l’accou- 
Chement ; maïs qu’il restoit encore un gon- 
flement sensible dans les jambes. 

L'exemple suivant prouvera qu'il est quel- 
eos bien difficile non-seulement de con= 
noire , mais de soupçonner même l’existence 
de la grossesse, lorsqu'elle est accompagnée 
Ron 

« Une femme âvée de trente ans, mère 
» de deux enfans y remarqua presque durant 
>» une année entière, que son ventre gros- 
» Ssissoit tbe età peu-près comme 
» si elle eût été grosse. Maïs elle n’avoit 
» aucun soupçon qu’elle le fût en effets, vu 
_» que ses règles étoient supprimées depuis 
» dix-huit mois; qu’elle n’avoït encore senti 
»# aucun mouvenient intérieur; que ses marn- 
» melles n'étoient point gonflées, et qu'elle 
» n'ayoit d’ailleurs aucun autre symptôme 
» de grossesse. Se croyant donc malade 
» d’hydropisie ascite ou tympanite!, elle prit 
» leconseil d’un médecin. Celui-ci regardant 
w la tumeur du ventre comme une maladie 
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réelle , prescrivit des remèdes apéritifs, 
purgatifs, et beaucoup d’autres analogues : 
ils ne procurèrent aucun soulagement. 
Au contraire , le dégoût, la soif, la lassi- 
tude et tous les autres symptômes aug- 
mentèrent de plus en plus , et la malade 
sentant tout-à coup une douleur dans l’ab- 
domen , s'imagina qu'elle alloit avoir une 
évacuation critique par les selles ou par 
la voie des urines. Mais ces douleurs 
étant devenues plus vives, elle accoucha 
fort heureusement , et sans sage-femme , 
d’un enfant vivant et bien conformé ; 
après quoi elle se rétablit assez promptes 
ment », 

« J'ai connu une femme dont le ventre 
se tuméfa dans l’espace d’un an, au point 
qu’elle ne pouvoit l’embrasser avec ses 
deux bras : du reste, elle jouissoit d’une 
parfaite santé. On ne pouvoit décider si 
elle étoit grosse ou non; mais peu de temps 
après, elle accoucha très-heureusement. 
Malgré cela son ventre ne diminua point, 


“et il est encore à-présent au moins aussi 
) gros qu'il ait jamais été. 1l semble que 


» cette femme soit enceinte de trois jumeaux 


bien à terme ; elle se porte assez bien, de 


même que so enfant, qui est très-vif, et 
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» qu'elle nourrit ». Obserr. de George 
| Abraham Merklin. à FM 
… Un grand nombre d’auteurs pensent, d’ ae 
près Hyppocrate, que l'utérus est fermé chez | 
les femmes grosses. Ce signe mérite d’être 
remarqué d'autant que ceux dont je viens’ 
de ‘parler n’ont lieu qu'après les premiers 
mois de la gestation. Il m’a été utile dans 
bien des cas : il me l’auroit été plus souvent, 
si les femmes de notre pays vouloient se 
/ soumettre plus ordinairement à cet examen. 
_ Cependant, je me suis bien gardé de croire 
| qu'il falloit y ajouter une entière confiance ; 
parce qu’il ya des maladies locales de l’utérus 
dans desquelles , ainsi qu'Hyppocrate l’en- 
seigne ;, le col de l'utérus est resserré avec 
son orifice. J’ai voulu savoir aussi, dans 
quelques cas , si la couronne n’étoit pas 

augmentée de volume. J’ai cherché à m’as- 

surer si, en élevant la matrice avec lé doist 

( la Pt étant debout.) et la laissant re- 

tomber promptement, on ne distingueroit 
pas un UE plus considérable de la part de: 

ce viscère ; ou enfin, si l’orifice ne seroit 

pas un peu incliné en arrière : car toutes 

ces circonstances ajoutent quelque degré 

de probabilité au sisne indiqué par Hyppo-. 

grate: Mais comme l’observe Galen , elles. 


ê 
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ne donnent aucune’certitude sur la grossesse, 
à moins que le col de l’utérus ne soit dans 
l'état naturel : car dans les maladies de ce 
viscère , il existe quelquefois une inclinaïsom 
de son corps qui fait porter son col en ar- 
rière. J’ajouterai aux réflexions de Morgagni 
sur Hyppocrate, etaux remarques de Galien, 
qu’un engorgement du fond de la matrice 
ne s'étend pas toujours jusqu’àson col: Alors 
on ne reconnoît point par le tact l’affection . 
pathologique de ce viscère. Cependant, mal- 
gré son inclinaison , on n’est pas en droit 
d'assurer que la grossesse existe. 

Pour n'être pas trompé dansile pronostic, k 
il faut donc avoir égard aux circonstances 


- qui ont précédé la grossesse soupçonnée , et 


à celles qui l’'accompagnent ; savoir aussi si 
la femme a eu antérieurement des enfans | 
si les symptômes qu’elle éprouve ont été les 
mêmes à une époque à-peu-près semblable. - 
C’est pour avoir négligé ces recherches qui 
ont incertaines à la vérité, mais qu L ne 
faut* pas pour cela omettre , que quelqués 
praticiens ont commis des fautes graves. 


J’ajouterai ici des observations: qui donne- 


ront plus de lumières sur le: point de doc- 


trine que ten traite. 


Une femme avoit conçu cé est toujours 
E 3 


70 DES MALADIES 
Morgagni qui parle ) depuis six mois et 
quelques jours; elle n’avoit pas habité de- 
puis cette époque avec son mari. Elle ne 
doutoit point de sa grossesse, parce qu’elle 
avoit éprouvé dans cette dernière les symp-. 
tômes qui avoient accompagné les précéi 


dentes. Déjà le ventre devenoit volumineux, 


lorsqu’au troisième mois elle eut un écoule- 


ment abondant de sang par les hémorroïdess 
Vabdomen s’affaissa ; les personnesquiavoient 
des liaisons avec la malade, crurent qu’elle‘ 


_s’étoit trompée sur son état. Le flux de sang. 


étant arrêté, le ventre grossit une seconde 
fois, et la malade avoit recouvré ses forces. 
Malgré ce changement, on ne pensa pas que 
la grossesse fût possible. L'écoulement de 
sang dont j'ai parlé plus haut recommenca ; 
la fièvre s’y joïignit. Dans ces circonstances, 
on lui prescrivit une signée du bras, en- 
suite une autre du pied. On ne soupçonnoit 
plus la grossesse , et la femme sig | | 


étoit persuadée qu elle n’étoit point ence Lu 
On lui administra un purgatif. Quel ués 

heures après avoir pris ce remède, elle ac- 
çcoucha d’un fœtus mort ; événement qui 


l surprit tout le monde. Sept heures” après 


l'accouchement , le placenta sortit de la 
matrice. Dans l'observation suivante , Mor- 
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gagni parle d’une femme qui eut une perte 
de sang si abondante et si long-temps con- 
tinuée , qu'il étoit impossible de. présumer 
qu’elle pât nourrir un fœtus, si les premiers 
symptômes! de la gestation ; tels que le dé- 
goût des alimens, le desir de manger des 
substances dont on ne se nourrit pas, signes 
qui s’étoient manifestés dans ses grossesses 
précédentes, n’eussent fait soupçonner cette 
dernière. G 
La formation des moles dans la matrice : 
peut aussi avoir quelque ressemblance avec 
la grossesse. | 
On a remarqué que les viscères du bas- 
ventre étoient susceptibles d'une augmenta- 
tion de volume si considérable , que les prati- 
ciens ayoient sonvent pris cet état pour une 
vraie grossesse. Telles sont les tumeurs du 
mésentère, l’accroissement excessif des reins, 
les obstructions ou les-hydropisies des ovai- 
res, des trompes, etc. Dans tous ces cas, il 
"existe un moyen qui ne permet pas qne l’er- 
reur subsiste long-temps ; parce qu’en tou- 
chant l’utérus et son orifice, on distingue 
aisément que le volume du ventre dépend de 
causes étrangères à la gestation , pourvu qué 
l'état de l'utérus même ne donne pas de faux 
indices, | 
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Il est plus difficile de: distinguer dôbe 


truction de la matrice elle même d’avec la 
grossesse, sur tout pendant les premiers mois. 


Cette maladie interrompt ordin airemént l’é2 
coulement des menstrues. Le volume de lu- 
téruss’augmeñte assez rapidement; le viscère 
est: plus bas que dans sa position naturelle ? 
circonstances qui se rencontrent également 
dans la grossesse. Si cette maladie occasionne 


des tiraillemens dans les ligamens ,‘ des dif: 


ficultés: d’uriner , ‘un poids fatigant sur le 


rectum, ce sont autant d’accidens qui sont 
très-fréquens dans la gestation. L’obstructiom. 
peut être placée de manière que la! partie 
du viscère malade soit difficile à toucher ; 
ou qu’on ne puisse y parvenir, le reste de 


son: volume étant: dans l’état naturel. On 


réconnoîtra bien quelle col n’a pas changé de 
configuration ; maïs pour constater la non- 
existence de la grossesse , on séra forcé 


d'attendre plusieurs mois, afin d’être assuré 
quélles dimensions du col restent toujours 


les mêmes, 


Les auteurs qui ont nommé fat gros- 


sesse, celle qui a lieu dans les ovaires , les 
trompes de Fallope , etc. se sont trompés * 


cette espèce de gestation est parfaitèment | 
bien désignée par le nom de grossesse ven- 


L'is 
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trale, que les praticiens lui ont donnée. Les 
prentiers fondent leur opinion sur ce que la 
gestation doit toujours avoir lieu dans’ la 
matrice , pour être vraie : cette proposition 
m'est point exacte, car par-tout où se fuit la 
conception et ensuite la nutrition d’un germe, 
là il existe une véritable grossesse." 

Si la tympanite de la matrice n’avoit pas 
des progrès aussi rapides que ceux qu’on lui 
connoît , elle pourroit être classée au nom- 
bre des fausses grossesses; mais ses symp- 
tômes marchent avec une telle promptitude, 


- que le volume du ventre ne peut pas faire 


soupçonner une veritable gestation: Il n’en 


_ est pas de même de l’hydropisie qui, chez 


certains sujets, a une mar he lente : en sorte 
que l’amas d’eau distend l’utérus à-peu près 
comme la grossesse. 

Ce qui est relatif aux moles a été traité 
avec assez de détail ; je renvoie le lecteur à 


ce qui sera dit de cette maladie. 


il L'âge peut encore faire distinguer la fausse 
grossesse d'avec la véritable. Il est bien rare 
qu'une femme devienne grossé à cinquante 
ans , et, à plus forte raison , quand elle est 
plus âgée. Cependant, à cette époque, les 
congestions qui se forment dans l'utérus ou 
lesiorganes qui l’environnent, sont très- 
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communes. Comme ces maladies simulent 
la grossesse , on peut soupçonner qu’elle 
est. fausse. Malgré ces considérations , îl 
seroit inprudent de porter un pronostic 
assuré sur cet état : car on a vu des fem- 
mes devenir mères jusqu’à soixante ans et 
au-delà. Haller en cite un exemple qui a eu 
lieu en Suisse, D’autres observateurs assu- 
rent avoir été têmoins de faits semblables. 
Que conclure de la lecture de ces deux 
chapitres ? Qu'un état sur l'existence duquel 
tout le monde se croit fondé à porter son 
jugement , n’est souvent, pour un homme 
instruit » qu'un sujet d'incertitude. Nous ne. 
voulons pas que nos ouvrages présentent un 
ton tranchant et 'affirmatif, source de mille 
erreurs pour les jeunes gens qui cherchent 
la vérité et la chérissent. Si nous n ’étendons 
pas aussi loin que nous le désirons les li- 
mites «le leurs connoiïssances , nous leur 1 ins» 
pirerons une réserve d'autant plus salutaire, 
qu’elle les rendra plus circonspects dans la 
pratique de la médecine. Cette qualité tour- 
nera toujours à l’avantage des malades qui 
auront besoin de leurs conseils, parce qu’ils 
n'auront pas la témérité de prescrire une 
méthode curative qu’ils ne jugeront pas 
appuyée sur des principes incontestables. 


é 
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C'HSROPAIT CT R E VE 
Des douleurs de tÊte. 


Pis tout ce qui précède, on est déjà 
instruit que la plupart des accidens qui se 
manifestent. pendant la gestation , sont les 
effets de la pléthore sanguine. Cependant les 
douleurs de tête ne lui doivent pas tou- 
jours leur origine : elle en est la plus ordi- 
naire chez les sujets vigoureux , les femines 
de la campagne et celles d’un temperament 
sanguin. Pour s'élever à la connoïssance des 
causes de cet accident, il est nécessaire de 
le considérer sous deux aspects différens. 
Ou la douleur de tête est continuelle et ora- 
vative , avec une certaine pesanteur, une 
couleur plus foncée , des yeux plus bril- 
Jans , une peau plus colorée , un pouls plus 
plein , une chaleur plus sensible , etc. ; dans 
ce cas, elle est une suite inévitable de la 
présence d’une quantité de sang trop con- 
_sidérable dans les parties supérieures : ou les 
douleurs ne sont pas continuées , devien- 
nent aiguës par instans, disparoïssent pen- 
dant un intervalle de temps marqué , comme 
de plusieurs heures, et quelquefois des jours 
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entiers : elles sont l'effet d’une irritation. 
momentanée qu’on ne peut attribuer qu'au 
trouble des nerfs. Mais dans ce cas , il ya 
deux objets à considérer ; 1°. l'irritation 
qu’épronve la matrice, dont le développe- 
ment est difficile dans certains sujets ; 2°. les 
vices de digestions chez d’autres , et le nom- 
bre en est porn Les douleurs de tête qui 
persistent ur OÙ plusieurs jours, avec une 
violence presqu’égale , indiquent le trouble 
de l’utérus, qui ne cède. pas facilement à 
impulsion du sang qui tend à dilater ses 
canaux. Ce trouble se fait sentir à la tête, 
par le moyen des nerfs qui le-portent aussi 
aux autres parties éloignées : c’est ce que 
van Helmont appeloit actio regiminis ; il 
indiquoit, par cette dénomination, lin- 
fluence de ce viscère sur toute l’économie 
animale. Il -expliquoit. ainsi la facilité avec 
laquelle l'utérus faisoit passer les affections 
morbifiques aux parties qui paroïssent avoir 
le moins de liaison avec lui, par rapport à 
leur éloignement et la différence de leur 
structure. Ces douleurs ontune marche très- 
irrégulière : après un paroxisme violent, 
elles cessent tout-À- -coup pour recommencer 
après un espace de temps plus ou moins 
long, ayec une violence presqu’égale; mais 
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on observe , à leur égard , qu’après les pre- . 
miers mois de la grossesse , l’utérus déjà dé- 
veloppé, résistant moins à l’impulsion du 
liquide qui s’y amasse, et par conséquent le 
spasme étant plus modéré à proportion de 
la durée de la grossesse, les accès de dou- 
leurs sont plus rares et plus supportables, 
Celles qui dépendent du dérangement des 
digestions , sont accompagnées d’élancemens 
plus vifs, maïs moins permanens. Elles'se 
manifestent, sur-tout, peu de temps après 
avoir pris des alimens. Elles précèdent quel- 
quefois le vomissement : et quand les subs- 
tances contenues dans l’estomac ont été re- 
jetées, les élancemens cessent ; il ne reste 
plus qu’un étonnement et une pesanteur , 
suite ordinaire du vomissement. La pesan- 
teur est bien aussi le signe d’une digestion 
difficile ; maïs dans la grossesse , le déran- 
gement des fonctions se manifeste, pour 
l'ordinaire , par des symptômes plus graves 
et plus tumultueux , parce que la sensibi- 
lité des nerfs est augmentée, et qu’ils sont 
irrités plus violemment par une moindre 
cause. Âu reste, le retour .des douleurs 
après les repas ; l'absence de ces mêmes dou. 
leurs quand on se prive d’alimens, ou la 
_ différence que les femmes éprouvent dans 
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le caractère de ces douleurs, le resserre 
ment du pouls et sa dureté ,\ font assez. 


connoître que leur origine vient de l’agace- 


ment de l’estomac et des intestins. 


Après avoir assigné les caractères qui nous 
font connoître quelies sont les causes diffé- 


rentes des douleurs de tête , les indications. 
se présentent d'elles - mêmes. Celles qui: 


sont l’effet de la pléthore cèdent sans peine 
à la saignce. On observera qu’il existe des 
femmes tellement sanguines, que la saignée 
leur devient souvent nécessaire ; je renvoie 
à un autre chapitre quelques observations 
importantes à ce sujet. Si l’irritätion des 


nerfs se manifeste par des douleurs de tête, 


on emploiera les moyens que j'ai indiqués 


dans le chapitre qui traite de la perte d’ap- 


pétitet les suivans , et plus particulièrement 
encore celui dans lequel j'ai indiqué les 
avantages qu'on peut retirer des bains pen- 
dant la grossesse, pour calmer léréthisme 
qui accompagne si fréquemment cet état. 
Celles qui sont une suite des vices de la 


digestion, se Caliment par l’usage des re- 


mèdes évacuans, si l’estomac et les intes- 
tins sont remplis de matières étrangères 5 
ou par les amers et les toniques, s'ils sont 
affoiblis : mais la curation de cet état sera 
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plus amplement traitée en parlant du dégoût, , 
du goût dépravé, du voiuisseinent , etc. 
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HONDA OPEL EURE: VII: 


Des vertiges, des éblouissemens, de La 
% | jJoiblesse, etc. 


: PR vertigés , les éblouissemens, etc. sont 
comptés par Bocrhaave, au nombre des symp: 
tômes qui sont une suite nécessaire de la 
pléthore chez les femmes grosses. Cette as- 
_ sertion est généralement vraie : il y a quel- 
ques exceptions à faire à cette régle ; excep- 
tions d'autant plus essentielles à connoître, 
que quand ces accidens ne dépendent point 
de la surabondance du sang porté au cer- 
veau, la saignée devient un moyen dange- 
reux. Les vertiges qui annoncent la pléthore 
sont fréquens ; la tête est constamment af 
fectée d’un sentiment de pesanteur , les yeux: 
sont gênés dans l'orbite, comme s'ils étoient 
d'un volume plus considérable, et qu’ils 
fussent un peu comprimés par les os qui for- 
ment cette cavité. Quand les malades se 
trouvent dans une situation horizontale et 
Sur le dos, ce symptôine est plus rernar- 
quable. Dans cette aititude , le sing est plus 
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aisément porté aux vaisseaux du cerveau; 


étretourne plus difficilement au cœur ; parce 
Le la matrice par son extension, et les viss 
cères du bas-ventre par leur déplacement , 

diminuent davantage la capacité du thorax, 
et exercent une pression plus marquée sur 
les grands vaisseaux. En changeant de po- 
sition , les femmes restent dans une sorte 
d’étonnement qui rend la tête Mplus lourde 
qu'auparavant. Si elles se baissent , elles ont 
des éblouissemens et sont prêtes à perdre 
connoissance, Au moment où elles se re- 
lèvent , elles se sentent affoiblies et sont 
forcées à s'appuyer sur tout ce qu’elles ren- 


contrent ; si rien ne les soutient, elles tom- 


bent par terre. Il est rare que " pléthore 
soit portée à ce degré, dans UNE déli- 
cates des St villes ; mais cet accident 
est plus fréquent dans la canpegne sur-tout 
pers celles qui ne veulent être saignées 
qu’à quelques époques fixes de la grossesse. 
On a vu la pléthore portée au point d’ occa- 
sionner la cécité. L 

« Une dame étoit aveugle toutes les Lis 
» qu'elle éioit grosse, et recouvroït la vue: 


> lorsqu'elle ctoit accouchée, et que ses | 
» lochies couloient convenablements»» Obs: | 
de Salmut. Cent. 3, obs. 27. | » | 
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U Ya M dHite: ba nerfs donne aisément 


 nmâissance aux vertiges + une affection In0- 
rale un peu UP vive, une contrariété, un 
propos dur où désobligeant , ‘un sujet d’in- 
quiétude ou de peine, 'aulRéihte pour porter le 
trouble dans le Système nerveux et causer 
cet accident chez une femme délicate. Dans 
‘ce cas , le vertigé précède la foiblesse où les 


aouvemens convulsifs’; ; “mais il n’est aCCoME 


paghé: 4 avéuh des signes de pléthore. , dont 
ne fait | le détail dans le? ‘chapitre précédent. 
Tes mouvériens violens du fœtus , comme 
x observe Swvieten ji océasionnent dHen les 
‘sujets files, dont les nerfs sont très : mo- 
‘biles, une füiblesse, jusqu’à perdre connois 
‘sance: Une attitude" génante, comme celle 
‘de porter les ‘bras élevés pour soutenir un 
 fardean quoique léger, , d'être ageñouillés, 
etc. produit le même eftets Ces symptômes ; à 
quelques élfraÿans qu 18 ae , ‘se dis- 
Sipent biemôt' d'eux-mêmes ‘en change ant 
(de position. S'ils sont redoutibles!: ‘ce n’est 
que par les chutes qu'ils occasiomnént aux 
femmes des campagnes, qui, ; malgré la gros- 
esse, 1 ne sont pas moins ‘occupées que dans 
tout autre temps dé ta: Va A 2 en. ai connu ün 


Grand: MOinbre qui ent fait des. chutes dan- 


|Béreuses, parce qu'étant montées sir des 
. NUE, F 
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chaises, pour mettre en ordre du lin ge j des À 
habits, etc. dans leurs armoires, elles sou | 
tenoient long-temps les bras aux, rayons les 
plus élevés; cette attitude leur occasion: | ë 
noit des foiblesses , et des chutes qui sont | 
: devenues funestes. par leurs suites. , | 

La cure des vertiges et des Re : 
te a fait naître la pléthore , s obtient par les. 
_faignées. Quand Les accidens. dont ; je. parles \ 
è reconnoissent pour cause la, mobilité des. | 
nerfs, on les dissipe par les odeurs fortes ou. 
les esprits volatils, tels que le. vinaigre. cdi. | 
cal ou l'esprit de corne de: cerf, soit. caus- 
tique, soit combiné avec l'acide: craieux. Il | 
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suffit d'approcher .ces substances. du. nez à 
pour changer la disposition | actuelle des 
merfs et calmer les symptômes. La. teinture | 
suivante modère aussi très puissamment les 
affections nerveuses. Prenez. «de: sel. volatil | 
huileux » une drachme ; de teinture de | 
gomme lacque, deux drachmes, et de. casto- ‘ 
réum, une demi-drachme : mêlez. le tout, | 
et donnez-en. douze gouttes. dans les accès | 
d'affection nerveuses. 3-1 
|, On ne peut pas se dissimuler.que É tte 
| qui. résulte de l’action de ces médicamens ne | 

soit RE. etn ’ait pas d'autre utilité que :) 
de changer la modification nerveuse. actuel. | 


| | 
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Jement existante, par l'effet véhément qu "ils 
opèrent sur le principe de la sensibilité. Il est 
donc nécessaire de ‘recourir à l’usage des 
substances qui fortifient les nerfs , et qui pos 
sèdent en même temps une Late tonique 
et anti-spasmodique. Swieten loue beau: 
coup les préparations detcanelle et d’écorces 
d'orange, parce que l’une et l’autre ont une 
partie odorante qui convient aux nerfs mo- 
biles ; d’ailleurs, elles contiennent aussi un 
principe: amer QU Ftortle singulièrement. 
Boerhaave prescrit un vin préparé, GORE POSE 
de la manière suivante. Prenez d’écorce 
de citron et d'orange, de chacune deux 
onces ; de canelle, six drachmes : faites in- 
#user le tout dans trois livréide vin d’Es- 
eux onces 
chaque fois , avant de se coucher. IL y a un 
grand nombre de femmes qui ne peuvent se 


pagne. La malade en pren 


procurer des médicamens, pour peu qu'ils 
soient coûteux. Je prescrivois, dans les - 
campagnes, une infusion de sommités de 
pêchers ; par fhupellé on obtient un effet à 
peu-près semblable ; les malades prenoient 
une tasse de cette infusion le matin avant le 
déjeûner , -et lé soir avant souper à; la a 
tance d’une él de: cheque repas. | 
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CH À pi TRE v she 4, 


| | ADEs Douburs de AE sa ‘ê A 
Le RP de dents sont éhéz quélques | 
femmes un signe ‘ässuré de la grossesse 5: 
elles se manifestent quelquefois dès les pres k 
miers jours qui succèdent à à l'imprégnation. À 
Leur durée n’est pas la même dans tous les ! 
sujets 3 comme les douleurs de tête, , où les s 
autres accidens dont j'ai déjà parlé, elles” 
cessent quand la pléthore se dissipe. Elles. 

sont modérées ou violentes ; les prémières 
subsistent plus long-temps ; elles paroissent 
ne fluxion catarrhale sur les, 
s. Cette fluxion qui est. en. 
ne pléthore souvent constante, 
dénature les’ évics nutritifs des dents, cause. 
dans leur tissu une inflammation sourde , qui. 
‘détermine ‘ensuite une carie, On connoît des : 
femmes, et le nombre en est grand, qui ont. 
perdu une Où plusieurs denis. après chaque. 
grossesse, On remarque généralement que. 


FA à © 


être la suite. 


| cet'accidént px ordinaire: aûx femmes. 


pituiteuses ; qu aux autres sal éstirare chez. 
; les bilieuses. Ge sont. les molaires. qui sont. 
affectées des premuéres; en sorte que les, 


» 
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Ne 


incisives restent saines, pendantque les côtés 
de la bouche se dégarnissent. Les femmes 
qui ont un crachement abondant, sont 
.exemptes de la chute des dents , parce que 
cette évacuation dégorge la Membrane pituis 
taire, les glandes attirant à elles les li- 
quides superflus qui inondent la bouche. 

: La carie ne cause pas toujours une dou- 
Yeur véhémente : les femmes n ‘éprouvent , 
communément, qu'une sensation sourde 
ment douloureuse , avec un léger gonfle- 
“ment des gencives ; mais comme elles ne 
“souffrent pas d’une manière incommode, 
elles y font peu d'attention. Il seroit possible 
d'éviter la chute des dents, en dégorgeant 
les gencives, et en excitant un crachement 
abondant , par le moyen des substances âcres. 
Les masticatoires sont trés - indiqués dans 
cette circonstance : les gargarismes âcres 


sont aussi trés-utiles , par la quantité de 


dont ils excitent la sécrétion. On pres- 
crira. ve l QiPr de cochléaria quiraffermit 
les gencives , s'oppose à leur gonflement ex- 
‘cessif, et préserve les dents de la carie. Ro- 
eric conseille de gargariser la bouche avec 
‘du vin, dans lequel on aura infusé de la 
sauge, de la coriandre et d’autres plantes 
aromatiques. 
F3 
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Toutes les précautions qu’on prend pour 
conserver les dents qui étoient cariées avant 
Ja conception, sont presque inutiles ; parce | 
que les fluides qui les abreuvent pendant Leg, 
grossesse , facilitent l'extension de la carie j 
quise continue , même après l'accouchement, 4 
par la tendance qu'a le lait à se porter en 
partie dans les organes où il existe une irri- | 
tation continuée. PARU l'huile de gérofle , 
de sauge, de thim , les préparations d’ 1 
cens , de mastic , d’opium, etc. qu’on insère 
dans l’ouverture faite par la carie, n’em- | 
pêchent pas ses progrès. Elles calment quel: à 
quefois les souffrances ; ; mais elles ne pro- 
curent qu’un repos momentané. Il en est de 
même de l'application des aimans ; leur effet 
est inconstant, et on n’en retire qu’u un sou- 
lagement passager. | 
Il ne seroit pas prudent de faire arracher | 
une ou plusieurs dents cariées à une femme 
grosse ; car outre l’irritation que’ te 
ration occasionne , on détermine , Der ce 
moyen , l'humeur à se fixer sur Ja dents 
Voïsines, et on causé, par cette méthode , 
la perte d’un plus srand nombre: Le temps 
le plus convenable , est celui où l'humeur Le 
Yaiteuse est complètement dissipée ; ; par con- 
séquent, 1 faut attendre que les accidens | 


& 
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dépendants des couches soient entièrement 
suis. Les douleurs de dents se dissipent 
très-souvent à la suite des saignées que les 
autres signes de pléthore ont déterminé à 
pratiquer; parce que l'embarras de la tête 
en étoit la cause prochaine, et qu’il a cessé. 


par l'effet de l'évacuation sanguine. 


CHAP LT RE FN. 
Du Crachement fréquent. 


Qc on examine la nature des humeurs 
que rendent quelques femmes grosses par le 
vomissement , on voit que la plupart sont 
RUE d'un liquide assez ténu , et qui 

a quelque: analogie avec la salive. Il paroît 
que dans ces circonstances ; le pancréas 
fournit une Porn abondante de cette huz 
meur qui remonte, comme la bile, dans la 
cavité du ventriculé , d’où elle est expulsée 
par les contractions fréquentes de ce viscère 
qui en est irrité. Or, les glandes salivaires 
étant , de l’aveu des physiologistés et des 
médecins , d'une structure et d’un usage 


semblables à ceux du pancréas, on ne doit 


_ pas s'étonner si elles fournissent aussi uné 
alive rhone: Elles ne sont pas éxemptes 


Fa 
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non plus des suites) de la pléthore, dut les. | 
effets se portent, comme je l’ai prouvé à 
cedemment, aux partiés supérieures : phé 
nomène dont les preuves seront encore dé- 


veloppées d’une manière plus complète dans i 
les chapitres suivans. À 
La salive des femmes grosses est Grdinai= 4 
rement plus Épaisse et plus glaireuse que 
dans l’état naturel ; effet qui dépend” sans 
doute de l’activité avec laquelle le sang se 
porte alors aux glandes sécrétoires. On re- 
marque que cette humeur récrémentitielle : 
_ prend un caractère semblable, toutes les fois 
qu'elle est plus abondante. C’est pourquoi 
elle devient gluante dans la salivation occa- 
sionnée ,par le mercure. Elle acquiert les 
mêmes qualités ayant le vomissement , ainsi 
qu’on l’observe. pendant l’action des éméti- 
ques ou celle des substances Âcres, comme. 
du virus variolique, ou l'Hümeur morbifique 
de quelques fièvres, êt notamment de la 
maligne » qui détermine üne PPHTAH OS fré- 
quente ; circonstances qui concourent à  dé- 
montrer que ke irritation des slandes salivaires, re 
ou leur état. pléthorique » apporte quelque 
changement dans la nature du liquide dont 
elles opèrent la sécrétion. 
On ne :} PEHE guère regarder. is ptialisme 
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‘comme une maladie, parce qu’il n’occasionne, 
pas un dérangement sensible dans la santé ; 
c’est seulement une incommodité fatigante 
qui, lorsqu'elle est portée à un haut degré, 
dessèche le canal de l’ésophage , parce que 
la salive qui devoit le parcourir pour se 
rendre dans le yentricule, se trouve rejetée 
au-dehors. Mais il ne paroît pas que les 
digestions en souffrent : le suc pancréatique 
supplée au défaut de salive suffisante. La 
soif devient cependant plus ureente , par la 
raison que j'en ai donnée dans cet article. 
Quoi qu'il en soit, cette incommodité n’a 
pas ordinairement une longue durée ; parce 
que si le sang surabondant se porte aux 
_ glandes noie dans les premiers mois de 
la grossesse , quand la matrice} est plus dé- 
veloppée et le fœtus plus grand , il arrive 
une dérivation des liquides qui suffit pres- 
que toujours pour dégager ces organes. Si 
la pléthore donne naissance à d’autres acci: 
dens , les secours qu'on emploie pour les 
‘dissiper font aussi cesser la sputation. * 
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GA PAL TR ESA 
Des Palpitations. | N | 


J xx déjà traité de la palpitation et de seé 
causes, en parlant des maladies des filles; 
j'ai fait connoître alors comment la pléthore 
sênoit le mouvement du sang,et surchargeoit 
le cœur d’une quantité de fluides qu'il ne 
pouvoit. pas aisément faire passer dans les 
artères. Les extrémités de celles-ci sont sou+ 
vent affectées d’un spisme qui s’oppose à la 
sortie de ce liquide. Chez les femmes grosses, 
le même phénomène a lieu par des causes 
différentes. RTE la mobilité des nerfs 
éunie à la grossesse , cependant 


soit souvent 
-je considérerai plus essentiellement dans cé 
chapitre, les palpitations qui ont pour. catisé 
la De générale où celle qui est parti- À 
culière à certains viscères. | 

J’ ai dit ci-devant, commentla compression 
de l'utérus sur les grands vaisseaux chan 
geoit en partie le cours des liquides ; 5 Jai 
démontré qu’elle tendoit à déterminer leur 
marche vers les parties supérieures ; ; MAIS. 
celles-ci ne peuvent pas recevoirune quantité 
de sang trop considérable , dans un temps 
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donné, sans réagir de tout leur pouvoir sur 
le fluide qui fait effort pour les dilater au- 
delà du point habituel de leur extension ; il 
en résulte donc une impulsion vive qui ct 
le produit de l’irritabilité sollicitée plus for# 
tement, et de l’élasticité combinée avec cette 
première faculté. De ces deux actions naît 
un obstacle plus grand de la part du sang 
à parcourir ses vaisseaux ; d’où un ne 
ment de liquides vers le cœur, une dilatation 
plus grande de cet organe, une gêne plus s 
sensible dans ses fonctions : d’où l'irritation 
qui occasionne ses mouvemens convulsifs. 

Ce phénomène s observe aussi dans. les 
grands vaisseaux artériels du bas-ventre , 
tels que le tronc de la cæliaque et les mésen- 
tériques : c’est une remarque faite depuis 
long-temps par Forestus. Les femmes grosses 
éprouvent donc deux sortes de palpitations 
(si on peut appeler du même nom, deux 
maladies rte a dans des organes dif- 
porn ). | 

| Quoi qu’il en soit, la plénitude est quel- 
etats: instantanée ; car une femme qui n’est 
pas pléthorique, peut éprouver des palpita- 
tions : il suffit qu’elle conserve long temps 
une attitude qui gêne le cours des liquides, 
pour produire cet effet. C’est pourquoi celles 


" l . 


02 DES MALADIES. 


qui restent long-temps couchées sur. Pi aoû 


sont tourmentées) de cet accident. Il sr 
dangereux de rébarder un phénomène pas- d 
Saser comine ‘une maladie qui auroit une. 


use durable, parce que les moyens qu’on 


emploieroit pour la combattre seroient nui- 


sibles. Jene parlerai pas des palpitations qui 


tirent leur origine d’un spasme habituel ow ! 
momentané ; je renvoie, à cet égard, à ce que 


j'ai dit en parlant des maladies des jilles ÿ 
‘je me contenterai d'observer que cette der- 
nière cause, jointe à l’état de la grossesse ; 
doit les rendre plus Fr et plus difé- 
ciles à détruire. k 

La saignée qu’on a proposée pour faire 
cesser les palpitations , n’est utile que quand 


il y aura pléthore; ce qu’on reconnoîtra par 


ses ‘signes. On versera du sang , selon les 
forces de la malade. Si le sang avoit acquis 
trop de. sécheresse , et que par cette qualité 
son mouvement fût rendu plus difficile, om 


feroit succéder les délayans à la saignée, 


ét on prescriroit un régime convenable à la 
circonstance. ME Le ‘. 

Les palpitations momentanées n’exigent 
aucun secours, puisque le changement d’at- 


 titude suffit pour les faire cesser. On dis- 


tinguc qu’elles sont d’une nature différente 


ETES 
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despremières, parce qu'elles ne se manifestent 
que quand les femmes ont gardé long-temps 
la même position, ou au moment qu’elles 
en changent, et que l'instant de leur inva- 
sion est toujours le même. Au reste , il suffit 
de conseiller une attitude qui ne détermine 
pas une compression trop violente sur les 
grands vaisseaux, pour éviter cette sh 
de palpitations. 

Par ce que j'ai dit , on juge aisément 
qu’elles naissent de deux manières ; ou par 
la réplétion momentanée du cœur; quand 
des artères ne reçoivent pas tout le sang qu’il 
s'efforce de leur‘transmettre ; ou quand les 
veines qui en étoient trop pleines, le font 
parvenir promptement à cet organe. Cette 
dernière espèce dépend des compressions 
exercées sur les vaisseaux iliaques veineux, 
qui ne laissent passer qu’ané petite quan- 
tité de hquide ; tandis que les parties qui sont 
inférieures au point de compression , res- 

* tent distendues par celui qui stase dans leurs 
canaux. Ce phénomène tire sa source de la 
différence d'effet qui résulte du‘poids. de la 
matrice sur dés artères et les veinesälraques, 
et sur l'aorte «et la veine-cave. Les artères 
résistant davantage à la pesanteur de luté- 
rus j transmettent plus de sang qu'il n’en 
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retourne par les veines, dont le diamètre se 
trouve considérablement diminué par A 


compression : au moment où la pression, 
cesse, le sang repasse promptement au cœur; 
qu'il accable par sa quantité ; d’où les pal: 1 
_pitations que les femmes éprouvent , quand | 
elles quittent une attitude génante. Cette 
théorie .est confirmée | par les observations | 
de Swieten. | Fos 

Les palpitations qui dépens d’un pains | 
permanent , se guérissent. par l'usage des 
 narcotiques. Celles qui ont pour: Gale ‘uné 
irritation passagère , cèdent à l’action du | 
vinaigre radical ou de l alkali volatil, qu'on 
approche des narines , avecles LE 
connues. : toi ep ave] 


ë EC 2. 4 


CELA D TT BA X Le 5 
De la d cffe culté de respirér. dus 5j 


IUAND on considère le volume que la» 
matrice acquiert par son dével oppement dans 
la grossesse , on remarque qu’elle repousse 
le diaphragme dans la cavité du thorax; par : 
le moyen des viscères du bas-ventre qu’elle 
refoule au-dessus d’elle dans la région épi- 
gastrique. La résistance des tégumens «de 
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Jabdomen, qui ne cèdént pas aisément à 
impulsion de lutérus dans une première 
grossesse , facilite l’effort des viscères abdo- 
minaux) qui tendent à se porter dans la 
cavité du thorax. Celle-ci diminuée dans ses 
dimensions , n’admet plus la quantité d’air 
suffisante pour la respiration ; les poumons, 
moins développés, sont gorgés de sang, ce 
qui rétrécit encore les vésicules bronchiques, 
et rend l'introduction de l’air atmosphérique 
plus difficile ; il en résulte une oppression 
constante et insupportable qui fatigue les 
fames. 
Pour que la circulation: puisse être conti- 
ne dans les poumons, il faut que l'excès 
d'inspiration compense la liberté de chacune 
d'elles ; d’où la fréquence des grandes ins- 
_pirations et les efforts réitérés pour remplir 
les poumons d'air respirable. De cette gêne 
continuée naît un engorsement dans les vais- 
seaux pulmonaires, qui les dispose à l’in- 
flammation. Une autre. cause détermine aussi 
cette maladie; c’est la sécheresse qui résulte 
de l embarras de la circulation. Le sang qui 
_stase dans les extrémités vasculaires, et qui 
s'y engorge, faute de développement suffi- 
sant de la part des vaisseaux pour lui livrer 
passage , et l'épaississement du liquide qui 
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ne lui permet pas de traverser ses canais k 
sont donc les deux causes qui donnent naiss 
sance aux péripnénmionies des femmes gross. 
ses; maladies: assez fr SAONE pari les pere à 
sonnés sanguines, et qu'on fait dériver mal: 
à- propos d'une autre source : non qué des 
causes étrangères à la POP ES puissent 

leur donner naissance, mais on n'a pas assez 


observé que la grossesse les occasionnoit le. 
rh N%e) 4 


- è 


| MS Souvent. CN | haut. 
Si les engorgemens inflammatires sont | 
plus rares qu'ils ne paroïissent devoir Vêtré S 
d’ apr ès cette théorie, c’est que la suffocition 
qui les la et da difficulté de respirer 
portée à un ( certain: degré, forcént les malades - 
à demander dù secours ; les saigiées qu'on 
pratique dans ées circonstances, ; deviennent 
la cure présérvatiye de la maladie ‘dont: je. 
parle. Cet état occasionne aussi d’autres af M 
fections dont je donnerai le détail dans’ es 
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hr SH suivAnS. | 
| Les causes quê j'ai déstanées + ne sont “at 
és seules qui tendent à maintenir la capacité 
du thorax , moins spacieuse qu'il ne faüt 
pour rendre la circulation du sang Hbré 
dans les poumons. Les musclée du bas 
ventre, qui sont fixés aux côtes, s ’opposent 
àleur élévation, aù moment dé dhepiraité} 
ils 


à... 
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ils contribuent donc aussi à resserrer la. poi- 
trine , par la résistance qu’ils apportent à 
son extension : eee cètte dernière cause ne 
peut être évitée pee aucun moyen ; parce 
qu'elle est inhérente à la srossesse. C'est sur- 
tout quand les femmes gardent une position 
verticale, que celle-ci a lieu : parce que le 
poids de la matrice et du fœtus force Les 
côtés à se rapprocher du centre. Il suit de 
cet exposé, que la gêne devient continuelle. 
Dans une situation horizontale ,‘la matrice 
-se porte plus aisément vers le diaphragme; 
dans la verticale , elle abaisse la circonfé- 
rencé du thorax. Quoi qu’il en soit , la gêne 
‘quirésulte de chacun de ces effets, n’exige 
ide secours qu'autant que la pléthore déter- 
mine l’engorgement des poumons , et les 
moyens curatifs doivent être dirigés d’après 
cette indication. Je ne dirai rien de l’ap- 
pression qui naît du spasme ou de l'irrita- 
tion , parce què celle-là n’est pas une suite 
nécessaire de la grossesse, quoiqu’elle soit 
fréquemment un accident de cetétat. Jé cesse 
dès à. présent de m'occuper de ce dernier acci- 
‘dent, et je garderai le même silence à son 
“égard, dans les chapitres suiväns : car j'ai 
indiqué les médicamens:par lesquels on par- 
“yient à le: rs ta tu 
1 D 
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Le. toux. es femmes grosses tire le pla 


ordinairement son origine de lirritation 


‘qw’éprouvent les nerfs des poumons, quand 


ces viscères sont gorgés d'une grande quan- 


tité de sang. Les filets nerveux distendus 
“et comprimés par les vaisseaux trop. dilatés, 
‘communiquent leur irritation au+diaphrag- 
me, et ce muscle se contracte avec violence 
en chassant l'air des poumons. Les glandes 
bronchiques, toujours abreuvées d’un liquide 
trop abondant, filtrent une liqueur qui 
‘inonde (pour parler ainsi} les divisions 
de la trachée-artère; seconde cause de la 
toux des femmes. Pendant la: grossesse il 
en existe une troisième qui a beaucoup d’a- 
nalogie avec cette dernière. C’est la filtration 
del Hot de la transpiration pulmonaire, 5 
quis’amasse dans les bronches en trop grande 
quantité par défaut de circulation. ke a 
La toux cause des douleurs de tête intolé-| 
_rables , et les fait naître plus aisément pen- 
“dant la grossesse , que dans tout autre tempss 
parce aus la plénitude des-vaisseaux des 
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parties supérieures du corps facilite la stase 
du sang dans le cerveau, la base du crâne 
et ses tégumens. La perte du sommeil est 
une suite de gente maladie ; de là, la séche: 
resse du sang, et Vote HR des pou- 
mons augmenté, la difficulté de respirer plus 
rande et la toux plus fréquente : de ce der- 


nier état, la secousse Frop vive et trop répé- | 


tée du bas-ventre j4 où les congestions dou- 
lourenses de ces parties, leur irritation , et 
sur-tout celles de la matrice » laquelle, à 
Vaide des concussions qu'elle éprouve , se 


contracte avec violence, et détermine enfin 


l'avortement. 

- Il est essentiel de considérer quel étoit 
état habituel d’une femme avant sa gros- 
sesse, lorsqu'elle est affectée d’une toux 


violente. Si elle a eu des fleurs blanches, si 


elles ont été abondantes , la suppression de 
cette évacuation porte l'humeur morbifique 
dans la masse des fluides ; parvenue dans 


des poumons ; ils en sont accablés, La ma- 


lade:. rejette par les crachats , une matière 
Yisqueuse d’une. saveur désagréable. - Le 
calme succède à cette, évacuation , la toux 
disparoît quelques jours 3 mais ché tour- 


mente énsuite la malade d'autant plus cruel 


lement, que la grossesse étant plus avancées 
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: Vaction des poumons se trouve! plus al 


par le rétrécissément de la cav ité du tord 


L’évacuation de la matière , qu’on! peut ap 


péler dans ce cas morbift, iquesidevient ators 
plus difficile. La bouche et la langue sont 
couvertes d’un enduit viSqueux , l'haleinel 
est fade on même désagréable: Chez les 


femmes pituiteuses, lé poumon : ‘chasse par 


* la toux , une humeur un peu épaissie ’ qui! 


me rend point l’haleine fétide 3 mais “he 
cause unetoux plus habituelle , parce que 


son abondance! ürrite constamment 4 bron- 
thESs riiatoo Si vs K Sn 
La toux EE naît Un jidbé sanguine, » 
aisée: à distinguer de celle qui tire son 
orisine de l'humeur: catarrhale , de celle des. 
#leurs blanches, ou dela pituite, Ta prernièr rè 
Ææst;accompagnée de sécheresse dans les pou 
mons, de chaleur , d’une sensation doulou- 
reuse. et d’avulsion de.ces: viscères. Les fem- 
mesne crachent pas ; la tête est plus doulou- 
reuse , le pouls est plus plein. et plus rap* 


h proché de l’état: fébrile , l’haleineïesti ardente 
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£t la bouche sèche : ilry asoif continuelle* fs 


‘mais elle se calme facilement. par une petite 


| quantité de boisson rafraîchissante. La toux. 


devient, plus fréquente et plus. déchiranté’ , 
ad moindre exercice, ,ctla tête plus: «dpuon| 
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reuse. Cet état est, souvent accompagné de 
“yértiges , d’éblouissemens et d’une pente 
_continuée au sommeil. Les secousses de la 
toux causent.une sensation de déchirement, 
trompent se des vaisseaux pulmo- 
HAT EM 1 ju sg) 

Quand la toux Lest fréquente, 4e EE 
.blit les femmes, elle anéantit leurs forces. 
Celle qui tire sa source de l'humeur catar- 


rhale, est accompagnée d’une lassitude uni- 
werselle, et.l’humeur morbifique occasionne 
aussi une fièvre -qui prend les caractères de 
putride, ou une, peripneumonie fausse, 
dont la guérison devient très-incertaine , 
parce que la gêne desponmons rend la coc- 
tion de l'humeur plus lente et plus diffcile ; 
au reste, les ravages ne se bornent pas aux 
pormons, parceque les congestions humo- 
rales s'étendent aux viscères. du bas-ventre, 
et la malade. succombe aux efforts critiques. 

La saignée dissipe promptement la toux 
_qu’occasionne la pléthore ; la tête se débar- 
rasse. en même temps que. les poumons, et 
tous des symptômes .disparoïissent par le 
\anême. moyen. Je ne crois pas cependant 
qu'on puisse | borner à l'évacuation du sans, 
ides. secours nécessaires : à la AUSEISON. de REtES 
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table des secousses wiolentes du didpiiregln à 
mérite bien aussi quelque attention de! la 
part du médecin. Pour faire cesser le ce 
auquel: elle a donné naissance, on rhettral 


les mêmes vues, Asie ja traité di vo. 
missement, etc. | * &. 
L'humeur des fleurs Ban cheb qui auroit 
ft une métastase sur la poitrine, éxige les 
plus grands ménagemens. Roderic conseillé | 
dans ce cas , l'application des ventouses 
scarifiées aux lombes. Cette évacuation qui 
est révulsive , ne suffit pas pour dégager la 
| poitrine, il faut la répéter selon les forces : 
et’ le ‘tempérament de Ja malade. Comme 
l'humeur des fleurs blanches n’est ‘pas 
exempte d’acrimonie, elle irrite les pou- 
Mons ; On émoussera son “action par des 
bols faits avec la farine de fèves et. le 
miel : on peut -aussi compôser une tisané 
avec ces substances. Si l’acrimonie de l’'hu- 
meur st portée à un degré éminent , on 
fera une décoction de semence de courge et 
de coin mondé, de pavot blanc bien broyé, 
de gomme Mali de gomme adragante 
et de sucre. La simple dissolution de ces 
deux dernières sommes dans l’eau, ‘donnera 
ane Ron très- utile. On augmentera les 
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“molliens y à proportion qu’on $ apercevra | 
que l'humeur excite une plus grande cha- 
leur dans les poumons ,) et porte un cCa- 
ractère plus acrimonieux. Quant à la cure 
radicale des fléurs blanches, elle ne peut 
avoir lieu qu'après la cessation des acci- 
nd dépendants des couches. 

Sielle (l'humeur) est froide , concrète 
et visqueuse_ , comme il arrive chez les 
femmes glaireuses. et pituiteuses , le suc de 
réelisse dissous dans une infusion d’hys- 
sope , de semences de laurier , d’ortie blan- 
che, de racine d’iris et d’aristoloche ronde, 
dans laquelle on ajoutera suffisante quan- 
tité de sucre, sera utile. Les loks incisifs 
sont aussi indiqués ; l'ipécacuanha uni au 
beurre de cacao, mais à une très-petite 
dose (en sorte qu’il ne soit qu incisif), dé- 
barrasse les poumons des phlegmes qui 
tapissent les bronches, et les expulse par les 
crachats. On obtient les mêmes effets de la 
täcine d’arum, d'iris de Florence et de tous 
les autres incisifs en usage dans la pratique. 
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CHAPITRE-XITL. Ci 
De l'Hémoptysies “à sas 1 ; À 


D: l'engorgement las. pouinonS ot ju, le) 
secousse occasionnée par la toux}, naîtl 


quelquefois la rupture. des vaisseaux san) 
guins, d'où les crachemens-. de sang et 
lhémoptysie. Cette maladie est d'aiaid 


plus terrible , chez les fefimes| grosses 


que de rétrécissement de la cavité de la! 


poitrine, par l'impulsion du diaphragme] 
vers les poumons , comprime  ceux:ci jusr 


qu’à. un certain degré: D'ailleurs la gêne. 


de la. circulation maintient. leurs vaisseaux! 


dans un état de plénitude, qui. entretient 


occasionnées. ’ 


facilement la sortie du sang, par les ouver- 


tures les plus, étroites. Cette pépins s'op- 
pose à la formation des cicatrices et à la con- 
solidation des vaisseaux rompus; elle aug- 
mente-encore les ouvertures accidentelles , 
que la toux ou d’autres symplérRERS ont 


td P' Dre 


L'hémoptysie est d'a plus grave ; 


que les sujets sont plus sanguins, et ontla 
* fbre plus forte. Le crachement de sang 
est plus abondant dans les derniers temps 


de # grossesse que dans les commencemens ; 
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© les raisons s'en tirent de ce que j'ai dit plus 


haut. Il est d'autant plus dangereux, quand 
il se manifeste aux approches de l’accou- 
chement, que les contractions qui arrivent 
lors de l'enfantement, augmentent la solu- 


‘tion de continuité, en refoulant le sang 


dans la poitrine. Les inspirations forcées 
des femmes en travail, rendent aussi cet 
accident plus funeste. La fièvre de lait qui 
survient quelques jours après, aggrave Îa 
maladie ; les crachats deviennent purulens ; 


le mauvais état des, poumons attire sur la 
poitrine, l'humeur laiteuse qui ne manque 
pas alors d’occasionner une, phthisie incu- 


rable. J'ai un exemple récent de la suc- 
cession de ces symptômes , chez une femme 


morte peu de temps après ses coùches, de 


la phthisie pulmonaire, pour avoir négligé 
un crachement de sang qui ayoit commencé 
au septième mois de.sa grossesse. 

Une femme avoit les poumons engorgés 


“par une humeur. laiteuse ,. elle étoit au 


premier degré de la phthisie : elle est deve- 
nue, grosse , et depuis ce nouvel état, tous 


les accidens ont augmenté rapidement, par 
… la gêne où se trouvoient les poumons. Quoi- 


lène. cette dernière maladie diffère de celle 
‘qui fait Pobjet essentiel de ce chapitre, ce- 
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du ce récit sert de preuve à la chéore 
que j'ai exposée plus haut, en faisant con-. ! 


cevoir, comment la première affection peut ; 
é’accroître par les progrès de la grossesse. ! 


Quelle que soit la foiblesse d'une. femme 
attaquée d'hémoptysie, on ne peut pas se 


dispenser de verser du sang jusqu à l'affoi- 
_blissement. Il ne faut ici avoir aucun mé 


nagement pour le fœtus, parce que si on 


ne sauve pas la mère, l'un et l’autre sont 


exposés au danger de perdre la vie. D'ailleurs 


l’affoiblisséement du fœtus occasionné par les” 


saignées réitérées, n'empêche pas qu'il ne 
puisse prendre un certain accroissement , et 


ne soit nourri assez facilement après sa 
naïssartce ; Car on a vu des fœtus très-foibles 
devenir des sujets vigoureux. bre 


Il ne suffit pas de diminuer par la saignée y 
la quantité surabondante de liquides -qui 


surcharge les poumons ; le crachement de 


sang est toujours accompagné d’une irri- 
tation manifeste, qui entretient un spasme 
dansiles viscères: spasme augmenté très-sou- 
vent, par les secousses que Ja toux occa- 
Sionne , par l’éréthisme de l’utérus devenu - 
volumineux , et par la gêne générale qui 
résulte de la pléthore ‘universelle ou par- 
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ticulière. Pour dissiper ce symptôme, on . 
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prescrira l’usage des calmans et des narco- 
tiques mêmes. Les modernes ont obtenu des 
succès évidens , des préparations de l’opium 
dans les hémorragies. La Société de Médecine 
a reçu plusieurs mémoires sur cet objet; 
ils renferment de très bonnes observations, 
sur les effets de l’opium et de ses prépa- 
rations employées avec utilité dans diffé- 
rentes hémorragies. Le régime est encore 
“un point essentiel dans la curation de lhé- 
“moptysie. La qualité du sang exige aussi 
une attention RAR ENS dans le choix 
des alimens et des boissons ; maïs ces deux 
objets étant bien connus, je n’entrerai dans 
aucun détail sur ce qui est relatif à Eux , 
parce qu'ils ne font pas l’objet essentiel 
de mon travail. 


CHAPITRE XIV. 


* y 
De la conformation vicieuse de la poitrine. 


> nest pas rare de voir des femmes, 
dont la poitrine est mal- -conformée ; soit 
‘que ce soit un vice de naïssance, soit que 
dès causes accidentelles aient changé la 
disposition des parties dures, dont le thorax 
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est formé. Le plus fréquent est un rapprochez 
ment trop. grand du sternum à Ja colon: 1e 
épinière ; en sorte que le cône formé. par lesh 
côtes , est plus aigu par sa pointe, et moinsk 
dilaté à sa base qu il ne doit l’être : c’est ces 
qu on nomme poitrine étroite. En considé- 4 
rant le squelette et la. face postérieure ex-! 
terne des côtes, on remarque une courbure 
plus sensible dans l’angle qui divise cette. 
partie d'avec la latérale , et cette dernière ; 
est plus. basse à son extrémité sternale,, 
qu’ ee ne doit être. Le sternum est’ aussi | 


plus allongé; par ce moÿen , la cavité, de 
la poitrine devient plus longue ; mais. elle est. 
beaucoup. plus étroite dans toute son éten- 
due. Les côtes: sont moins longues, que. 
dans les sujets qui ont le thorax plus élevé 
et plus saillant, Il suit de cette. :dpssons 
organique : ASS 
Was Que dr ttato ne ait pas assez “a 
poitrine, pour recevoir une quântité d'air. 
suffisante , dans les grands mouvemens 3 s 
que l’espace compris entre les côtés du tho-. 
 rax, ne s'étend pas. assez dans sa dilatation, 
pour augmenter sa capacité ; ; c'est pour cela. 
‘que les personnes ainsi conformées ont la 
voix plus foible, ne chantent que très- diffi-. ‘ 
Cilement, sont sujettes aux pleurésies e 
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ur:t tout aux péripneumonies , à l'asthme 
sec et convulsif, ont la respiration fréquente 
et laborieuse au moindre exercice, etc. 
29, Que dans la envie , les viscères de 
la :poitrinésont plus gènés que dans les autres 
sujets , parce que l'espace compris entre la 
partie inférieure du thorax et le bassin, est 
| plus petit ; que cet intervalle étant SH 
par l'utérus k däns les ‘dérniers mois de la 
gestation , les viscères de la digestion sont 
1repoussés avec plus de force Conkre le dia= 
‘phrägme, qui comprime à son tour les pots 
HAQue. Comme les côtes ne s’élè 


Ne 


lèvent que. mé- 


idiogsement dans l'inspiration , le sang cir- 
culè difficilement dans la poitg , parce 
que les. vésicules bronchiques ete paren- 


chime des” poumons, acquièrent pas un 
développement suffisant. | 
Par cet exposé , on conçoit que les rue 
‘ont je parle sont «plus sujettes aux pal- 
pitations , à la difficulté de respirer, à la 
! toux, au crachement de, sang. etc. que 
celles dont la poitrine est d’une structure 
a , régulière. Morgagni observe qu elles ont un 
besoin. plus urgent de saignées que ces der- 
nières, et qu nu ne faut pas attendre que les 
 accidens forcent le médecin à la prescrire. 


A est nécessaire de faire la cure préservative . 
+ | s 
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des maladies que je viens de nommer, parce 
que quand. elles sont formées , il est difficile, 
d'y remédiér. : re | | À k 
Les vices accidentels sont ordinairement, 
Ja suite des affections qui ont ung influence. 
marquée sur l’accroissement des os ; tels que. 
16 rak: tisme , les métastases rhumatismales. ù 
précoces, l'épaississement da suc osseux ,: 
ou son acrimonie ; la disposition prématurée 
au scorbut , etc. Ces différe entes. affections | 
Net souvent les vaisseaux qui portent | 
*, Ja nourriture dans la substance des os , et. 
, forment des congestions locales , , qui s'op- 
posent à la éabaitte de leur dévelof} pr 


ment ; d où la torsion de la colon 1 pi- V 

mière, ( r suite celle des côtes, et les chan. 4 
| gemens qui arrivent dans la capicité. du. 

thorax. ” 5 


On peut encore mettre an nombre des 
‘ causes accidentelles de. vices du thorax, "+ 
les chocs violens, les chutes, les lu, 
mal faits , etc. Quelle que soit l’ origine de | 
cet état, le point essentiel est de considérer : 
si la capacité de la poitrine en est di 'minuée ; 


car, dans ce cas, la saignée devientindispens | 
sable, dès les ARE mois de la g grostesse, 


par les raisons qu’on a énoncées plus haut,” 4 
H est rare FE la conformation vigieuse de la. 
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poitrine ne soit accompagnée de celle du 
bassin ; circonstance qui rend l’accouche- 
ment plus difficile. Maïs ce dernier objet ne 


doit pr trouver place dans ce chapitre. 


—— 
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CHAPITRE RUN 


De la doileur des mammelles. 


Dons assure positivement que la douleur 
des mammelles est un accident inséparable 
de Ja grossesse. Cette assertion est vraie , par 


rapport aux femmes qui jouissent d’une 


bonne santé, qui sont sanguines et qui n’é- 


prouvent pas d’autres FAR graves 


dans leur gestation. Le même auteur ajoute 


que c’est souvent celle - douleur gui enr 


marque la certitude. Comme la suppression 


des règles occasionnele même accident, onne 


peut donc rien statuer de positif à cet égard ; 


mais la grossesse étant admise, on observe 


que ce phénomène devient sensible , à pro- 
‘portion que le tems de la conception est plus 


. éloigné. On ne peut pas douter qu'il ne tire 
Sonorigine de la suppression des menstrues, 


LE 


dont le sang se porte alorsaux parties supé- 
“rieures. Cependant on trouve des femmes 
chez lesquelles cette douleur a lieu dès les 

Û LR Qi 


eve 


191 (Us 
| N 
LA Ke 


Neo DES MALÂDrES 


æ 


‘ premiers. jours de l'imprégrätion + ce n'est | 


donc pas alors à la snrabondance du sang’, À 


5» qui ne peut être consommée vue Z71 Jetus, 


5 encore 1rOp pelit pour attirer à lui celte) 


» quantité de liquide, » qu'il faut l'attri | 
buer ; mais bien plutôt à lirritation du- sys. 
tême nerveux après la conception. Pourquoi 


des mammelles deviennent- elles le. siége de. 


ceite irritation ? Est-ce par la grande relation 


qui existe entre elles “et l'utérus ? Dans ce. 
cas, pourquoi d’ autres femmes séroïent- elles, 


“attaquées de préférence, de douleurs de tête, 
de dents? etc. On ne peut pes trop désigner | 
la cause de cette différence. | 


Dionis prétend que, lorsqu un | œuf est. 


détaché, de ÿ ovaire , la : nature né s’applique 
PP nl 
pas. seulement à procurer Ex nourriture au. 


fœtus dans la matrice , mais. qu’ *elle prépare, 
encore celle qui doit qu être donnée aprés | 
l'accouchement. Si elle suivoit un pareil 


plan, toutes les femmes éprouveroient cés. 
‘douleurs précoces ; maïs comme ‘elles sônt 


= + 


rares, elles tirent leur origine de‘la réunion 
(4 de ctius) autres ciconstances: ARE TRS 


LJlaï prouvé précédemment que la concep- 


‘tion, chez les sujets nerveux, FOR ordinai- 
k rement accompagnée d’un spasme qui avoit | 


son ‘siége principalement dans l'utérus et: les 


| parties 
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parties emvironnantes ; j'ai fait voir quelle 
étoit son influence sur la circulation ; com- 
ment il pouvoit gêner le cours des liquides 
et déterminer leur marche vers d’autres 
organes éloignés. Les nerfs qui entourent 
les divisions des artères hypogastriques dont 
les divisions se portent à l’utérus, ne sont 
pas exempts du spasme quiaffecte les parties 
de la génération. L’artère iliaque externe, 
jusqu’à sa sortie du bas-ventre, où elle prend 
le nom de crurale , est libre dans sa fonc- 
tion jusqu’à l’anneau des muscles de l’abdo- 
men ; mais les divisions de neris qui sont 
abondans dans le tissu graisseux et les glan- 
des de cette région , communiquent à leur 
tour , leur irritation à l’artère crurale. Le 
cours des fluides éprouve par cette irritation 
même, une gêne qui force le sang à retro- 
srader, en suivant la direction de l'artère 
épigastrique ; il est conduit jusqu'aux mam- 
melles, dans lesquelles il se précipite avec 
abondance. De cette affluence de liquides, 
naît promptement une extension inusitée F 
dans les vaisseaux des mammelles ; d’où leur 
gonflement ; d’où les douleurs qui,sont une 
suite nécessaire de cet engorgement com- 
mençant. L'espèce de stupeur et d’engour- 
dissement que quelques femmes grosses 
FR ? | H 
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éprouvent dans les cuisses, après les pre 
- miers jours de ja concéption, sont une not: 
velle preuve de lirritation des nerfs de ces 
extrémités , et des obstacles qui 5 opposent | 
manifestement à la liberté de la cirçulation. 
A proportion que la grossesse s'avancê 
vers son terme , les mammelles deviennent 
plus dures, plus douloureuses, et leur volum 
s'’augmente. À cette époque, il seroït dange: 
reux de porter des habiilemens trop serrés, 
parce qu’ils occasionnent des meurtrissuress 
et des contusions, qui ne disparoïssent que 
Jong-temps après l'accouchement. Elles sont: 
graves chez les femmes dont la fibre est. 


. grêle et trop tendre , parce que leur tissu se, 
rompt facilement. Les sucs lymphatiques-lais. 
teux qui s ’amassent dans ces parties désor- 
ganisées, y causent des engorgemens qu'il 
n'est pas facile de résoudre. Quand la fièvre. 
de lait vient à les augmenter, l’action des. 
vaisseaux environnans détermine prompte- 
prent jan ces ru PRIE une En 
Le est D un des as vives. 
douleurs. . 

Les femmes qui ont de la tetce au. 
Sotbnr , Sont plus exposées à cet accident 
‘que les autres, parce que le tissu élémen:! 
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taire des solides a perdu en partie sa force 
et son élasticité. Chez ces dernières , la plus 
lécère compression cause des meurtrissures 
ere de D vu une jeune femme qui 

avoit Les deux seins couverts de contusions, 
d’un jaune noirâtre : chacune de ces taches 
étoit de la grandeur d’un écu de six livres : 
quelques-unes étoient beaucoup plus éten- 
dues ; l’aspect en étoit effrayant. Elles per- 
sistèrent pendant toute la grossesse ; quelque 
précaution que je prîisse pour les dissiper , 
elles ne disparurent qu'après que le lait et 
les suites des couches eurent entraîné les 
liquides qui gontloient les mammelles. Ce- 
pendant cette personne étoit médiocrement 
serrée dans ses habillemens, et n’avoit 
éprouvé le choc d'aucun autre corps solide. 
La douleur des mammelles est quelquefois 
assez violente , pour causer de la fièvre et 
donner lieu par ses suites à l’inflammation du 
cerveau. Hyppocrate avoit fait cette obser- 
vation. J'ai remarqué la même maladie (lin- 
flammation du cerveau ) suite de l’engorge- 
mentinflammatoire des mammelles, chezune 
‘jeune femme de la campagne, d’une constitu- 
tion sanguine. Quoiqu’elle fût d’un état, à ne 
pas devoir s'occuper beaucoup du soin de 
conserver sa taille , cependant dans lincer- 
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titude où elle étoit de sa grossesse ( parce. 
qu'elle avoit eu ses règles pendant les trois. 
premiers mois ), elle étoit F habillée 
de manière à comprimer beaucoup l’abdo= 
men. Peut-êtte que cette imprudence déterz 
mina une plus grande quantité de sang vers 
des parties supérieures, Les mammelles des 
vinrent excessivement dures et douloureuses: 
la fièvre succéda à ces 'premiérs accident} 
elle fut violente et la malade devint fréné- 


tique. Les saignées abondantes du bras et | 
du pied , et un régime anti-phlogistique, l 
sauvèrent du péril où elle étoit. Le fœtus ,! 
affoibli parles pertes que la mère avoit faites, 
ne donna des signes de vie qu ’au huitième: 
mois. Cette femme accoucha au terme ordi- 
naire , et l'enfant parut bien portant. 
Il est rare qu'on soit obligé de faire des. 


SAT 


remèdes pour dissiper les douleurs des mame 
melles. On ne doit recourir à la saignée que 
quand elles sont intolérables et qu’on craint, 
que la fièvre ne survienne. Celles qui se. 
ont sentir dans les premières, semaines de. 
la. grossesse , :se dissipent ordinairement! 
_.d’elles-mêmes, par les raisons que j'ai ex-* 
posées dans les chapitres précédens. Il n’en! 
est pas de même de celles qui se manifes- 


tent au troisième ou au quatrième mois, elles! 
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s’augmentent avec le temps. Si elles sont 
véhémentes , on saignera la malade, en ob: 
servant de ne pas tirer trop de sang, à moins 
qu'il n’y ait des signes manifestes d’une 
grande pléthore. 

L'irritation des nerfs qui occasionne les 
douleurs précoces , se calme aisément par 
les moyens dont j'ai donné le détail dans 
les chapitres précédens. Cependant, si une 
femme très-sanguine conçoit, peu de temps 
avant l’époque . de l’écoulement menstruel , 
la pléthore doit être considérée comme la 
principale cause de ses douleurs, et en ce 
cas on n’hésitera pas à verser du sang, selon 
que les forces de la malade l’exigeront. 

L'application des cataplasmes émolliens 
et calmans produira aussi un effet salutaire. 
Ces moyens contribueront à dissiper lPéré- 
thisme qui entretiendroit la dürée des dou- 
leurs ; ils seront suffsans toutes les fois qu’il 
n'yaura pas des signes marqués de pléthore. 
Dans le cas même où le sang seroit abon- 
dant , on les mettra en usage avec les saisnées 
dont ils rendront l’effet plus assuré. 
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CHAPITRE Xe 


De la Sérosité laiteuse , et du lait qui ‘A 
s’écoule des mammelles. | 


Lis glandes des seins engorgées par une. 
grande quantité de sang, séparent de ce. 


liquide une sérosité laiteuse , qui s'échappe 
par l'extrémité des Su AUS Cette liqueur. 
est d’abord ténue et presque diaphane,; elle. 
fait sur le linge une tache presque insensible. | 
Dans les commencemens, on ne reconnoît, 
qu’elle s’y est déposée y que parce qu elle 
donne plus de roldeur au tissu du linge >. 
mais bientôt sa consistance à’ angmente en. 
devenant plus luiteuse, et les taches qu elle , 
faisse prennent une couleur d'un blanc jau- 
nâtre; le linge se durcit dava tage. Cet écon- 
lement a lieu chez les femmes qui ne sont. 
pas épuisées ; il n’a point une époque fixe 
dans son apparition. J'ai vu des femmes 
avoir un écoulement séreux au troisième 
mois de Jeur D SRpe tandis qu’ilne paroie 


chez d’autres, qu’au septième , huitième et . 

neuvième , et quelquefois point du tout. 
Celles qui ont déjà eu des enfans , et qui 

‘sont d’ailleurs fortes et saines , ont cetécou- 
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lement plutôt que les autres : les glandes 
ayant été développées par-une sécrétion an- 
térieure, versent plus aisément ce liquide, 
parce que le sang les gonfle plus prompte- 
ment et avec plus de facilité. Aussi celles-là 
doivent-elles se garnir comme les femmes 
en couches , parce qu'elles perdent une 
grande quantité de cette ‘humeur laiteuse, 
dans les derniers mois de la grossesse. 

Quoiqu'on ne puisse pas regarder absolu 
ment cet état comme une maladie , il n’est 
pas toujours sans inconvénient. Les femmes 
qui ont des mammelons trop durs et mal 
conformés , sont exposées à des sonffrances 
continuées. La sérosité laiteuse qui ne trouve 
pas une voie par laquelle elle puisse aisément 
s'échapper , stase dans les glandes et dans 
le tissu cellulaire des de ,aveccelle 
que la circulation y dépose sans cesse. Ilèse 
forme alors des engorgemens dans toutes les 
parties des seins qui deviennent d’une sen- 
sibilité excessive. Il est donc bien essentiel 
d’avoir égard à la conformation des mam- 
melons , quand une femme grosse de six à 
sept mois se plaint d'éprouver de vives dou- 
leurs dans les mammelles. 

L'indication est simple , elle Lien a 
procurer l'issue de la matière lymphatique 
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et laïteuse qui séjourne dans les seins: c rest 
leur dégorgement dk 1l faut favoriser. On 
se conduira donc, à cet égard, de la même 
manière que dans l’engorgement des seins qui 
survient après l'accouchement. Les moyens 
curatifs consistent à ramollir des tuyaux lai 
teux, si on remarque qu ils aient trop de! 
| rigidité : les applications émollientes rem 
pliront parfaitement ce premier objet. Si le! 
mammelon est trop petit et trop profond > 
une légere succion étendra ses canaux, él 
facilitera l'issue du liquide. Sa ténuité fav ou 
_risera son passage ; et dès qu’il commencera” 
à couler , les douleurs se dissiperont d'elles! 
mêmes. SEA " k 
S'il est utile d’user des précautions que. 
j'indique pour soulager les malades , il seroit 
dangereux de solliciter une sécrétion consi- 
: dérable. En faisant couler une trop prandel 
quantité de lait, on épuiseroit la mère , et 
l'enfant ne prendroit pas l’accroissemént et. 
les forces nécessaires. On a remarqué en 
effet que les fœtus des femmes, qui avoient 
“un écoulement trop considérable de cette 
. humeur, naïssoient foibles et languissans. 
Ces observations ont donnélieu à wfi*préjugé 
qui su bsiste encore dans la société ; on voit. 


avec peine les femmes grosses qui perdent 


ü 
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ainsi leur lait, parce qu’on est persuadé que 
le fœtus ne peut pas être nourri convenable- 
ment. Dionis observe jndicieusement que ce 
phenomène , qui n'a lieu pour l’ordinaire 
que parmi les femmes robustes , ne doit ins- 
pirer aucune crainte, puisqu'il est au con- 
traire une preuve certaine de la surabon- 
dance des liquides , et que les sujets plétho- 
riques sont de meïlleures noürrices. D’ail- 
leurs, il annonce aussi que les enfans tireront 
le lait plus facilement d'un sein duquel il 
s'écoule de lui-même ; c’est ce que l’auteur 
que J'ai cité, explique, en disant que ces. 
fémmes ze seront pas de dur trait. 

On néglige de couvrir les seins des fem- 
mes, dans les derniers mois de la grossesse : 
on les laisse communément exposés à l'im- 
pression de l'air qui les irrite , et le lait s’y 
coagule assez fréquemment ; s’il ne forme 
pas des engorgemens étendus, c’est qu'il est 
trop séreux pour qu’une grande portion ne 
puisse être soumise aux lois de la circula- 
tion. Cependant, les glandes qui en sont 
gorgées restent plus dures qu’elles ne de- 
yroient être. Quand.la fièvre de lait se 
manifeste , les coagulations qui subsistent 
sont les centres autour desquels se forment 
les grands amas qui acquièrent , à cette 
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époque , une grande solidité. C'est une ob | 
servation qui est confirmée par de nom= 
breuses expériences ; je n’en citerai qu’une, 
qui donne une juste idée des désordres qui 
naissent de cette négligence. | 
Une fille de vingt ans, au huitième mois 
de sa grossesse , se rendit de Paris à Ver- . 
sailles au mois de janvier 1781. Il faisoit 
trés-froid ,«elle souffrit beaucoup dans le 
Chemin. Elle passa la journée à Versailles 
et revint le lendemain. Elle éprouvoit alors 
des douleurs insupportables , elle avoit une : 
grande fièvre ; elle me fit appeler. Je trouvaè 
les seins fure et enflammés , le lait avoit 
coulé abondamment jusqu'à ce voyage, il 
ne sortoit plus. A l’aide des cataplasmes 
émolliens et des fumigations sur les mam- 
melles , l'écoulement recommenca. Mais ces 
secours qu'il étoit indispensable de conti- 
nuer , ne furent pas de son goût ; elles les 
négligea quand les douleurs F4 calmées 5 
ils n’avoient pas encore facilité le dégorge- 
ment des glandes dures et volumineuses 
Après son accouchement, le gonflement des 
seins fut extrême ; toutes les précautions 
qu’ on prit alors , ne furent pas capables 
d’empècher les progrès d’ une inflammation: 
violente , qui fut suivie de suppurations 
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Quand je traiterai des tumeurs laïteuses , 
qui dépendent des suites de couches , je 
prouverai, par des exemples , que les an- 
ciennes obstructions contribuent beaucoup 
à la formation des engorgemens nouveaux. 
Cette théorie étoit aussi ouité de Levret; elle 
est celle de Boerhaave et de ses disciples. 
J'ai donc raison d’assurer que les accidens, 
auxquels la personne qui fait le sujet de 
l'observation précédente a été exposée , 
étoientune suite nécessaire des premières 
‘congestions laiteuses qui avoient été formées 
avant les couches! Dionis avoit fait les mêmes 
remarques ; c'est pourquoi il conseille aux 
femmes grosses de tenir leurs seins couverts 
dans les derniers temps de la grossesse. » Une 
» des principales attentions qu’on doit avoir, 
» dit cet auteur, c’est de défendre le sein 
» contre le froid, qui, en grumelant la séro- 
>» sité laiteuse y pourroit causer des abcès. » 
Ce n’est sans doute qu’à la fluidité du lait 
qu’il faut attribuer la rareté des congestions 
inflammatoires avant les couches ; mais il ne 
faut pas oublier que les femmes de la cam- 
pagne ont un lait plus épais que celles des 
grandes villes ; les premières sont ordinaire 
ment exemptes des accidens dont je parle; 
parce qu'il est d'usage parmi elles d’avoir 
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toujours la poitrine couverte ; ; modestie té 


conserve une plus gr ande pureté dans les | 
mœurs et une santé mieux soutenue. L 


nn. 


CHAPITRE :X WII. Û 


De la perte de l’appétit et du sente cd 


alimens. 


À « ; CORTA 
0 


Le: mouvement et l’action des parties or= 
ganiques dissipent une portion des fluides :. 
cette perte inévitable dans la bonne santé 
comme dans les maladies, s'annonce par une 
sensation de besoin et le desir de prendre des 
alimens. Il tire son origine , comme l’observe 
Galien , d’une succion qui a lieu dans l’esto- 
mac, et par suite, d’une sorte de desséche- 
ment de ce viscère, ainsi que de tous ce 
qui achèvent l'ouvrage de la digestion. Mais 
quand une cause, te qu’elle soit , entre- 
tient les vaisseaux de ces parties dans un état 
de plénitude , alors le besoin ne se fait plus 
sentir : souvent même les malades éprou- 
vent de l’aversion pour les alimens. On ne 
peut pas douter que le défaut d’appétit , 
qui a lieu après la conception, ne tire sa 
source d’un état pléthorique des viscères 
dont j'ai parlé. Je ne crois pas que les fem= 
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mes qui sont sujettes à cet accident , soient 
toutes pléthoriques ; mais ilexiste une sur- 
abondance de sucs dans le bas-ventre, qui 
émousse l'appétit ou qui le détruit. 

Si la grossesse marchoit à pas rapides, et 
que l’utérus fît promptement une compres- 
sion considérable sur les gros vaisseaux , il 
ne seroit pas nécessaire de chercher une autre 
cause de ce phénomène : maïs la chose ne se 
passe pas ainsi dans les premiers jours. Pour 
connoître plus parfaitement l’origine de ce 
nouveau symptôme , on se rappellera les 
changemens qui arrivent au moment de 
l'imprégnation, et dont j'ai donné l’histoire 
dans les chapitres précédens. 

Il y a plusieurs temps à considérer dans 
la grossesse. Nous avons vu ailleurs que 
dans le moment de la conception, il se ma- 

_ nifestoit un trouble dans le système nerveux ; 
trouble qui laissoit souvent à sa suite un 
spasme permanent. Il a une influence sen- 
sible sur l’action des vaisseaux qui partici- 
pent au spasme des nerfs: la circulation gênée 
dans les extrémités, force le sang à staser 
dans les viscères qui sont placés au centre 
du corps. Ils n’éprouvent plus cette séche- 
resse et cette 2zanition qui donnent naïs- 
sance au besoin et qui raniment l'appétit. 
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Bien plus, les viscères de la digestiow sont 
inondés de sérosités qui les abreuvent ; de 
cet état naît la répugnance pour les alimens. 

En parlant du changement qu tbe 
la circulation après la conception, j'ai prove à 
que le sang se portoit abondamment à la … 
matrice : mais cette nouvelle pléthore d’un : 
organe dont les vaisseaux sont distendus 
par une aussi grande quantité de liquides, 
entretient un spasme considérable dans ses 
nerfs. La communication de ces derniers 
avec ceux de. l'estomac et des intestins , est 
le moyen par lequel l’irritation du systême 
nerveux se propage ainsi d’un viscère aux 
autres. Telle est la cause qui maintient le 
retour du sang, de a circonférence au centre: 
c’est l'expression d’ PyppRenee 

Ce qui prouve d’une manière plus démons- 
trative, que la perte d’appétit dépend de la 
stase des fluides dans les viscères, stase oc- 
casionnée par le spasme, c’est que cet acci- 
dent est plus fréquent et plus marqué dans 
les sujets nerveux que dans les personnes 
d'une bonne constitution; c’est qu’enfin tout 
ce qui est capable de HSE le trouble des 
nerfs , ainsi que je le dirai à l’article de la 
curatiop » dissipe aussi le dégoût et fait re- 
naître l'appétit. à 


Li 


DE LA GROSSESSE. (apr 

Le diagnostic de cet état ne présente 
aucune difficulté. Une femme a vu son 
mari ; son goût pour les alimens qu’elle pré- 
féroit n’est plus le même, ils lui donnent 
quelquefois de l’aversion ; elle fait choix de 


ceux qui ont une saveur moins agréable et 
"qu’elle n’auroïit pas aimés dans une autre cir- 


constance. Si elle s’obstine à faire usage des 
plus sains, sa digestion est troublée et son 
dégoût s’augmente. 

Cette maladie n’est dangereuse que par 


les suites. Si elle dure long-temps, elle prive 


le sang d’un bon chyle ; elle le dessèche et 


lui donne de l’acrimonie. Cependant , la 
‘grossesse peut parcourir ses temps, sans qu'il 


survienne de nouveaux accidens ; mais le 
fœtus est ordinairement foible à sa nais- 
sance , et la fièvre de lait devient plus dan- 
gereuse pour la mèrè, parce que la séche- 
resse jointe à l’âcreté du sang , suscitent 
aisément des suppressions oudes diminutions 
dans les lochies; d’où les engorgemens lai- 


teux ou inflammatoires , les métastases de 


_ cette humeur, et les autres accidens qui sont 


la suite de son défaut d'écoulement suffisant. 
. Si une femme perd l’appétit au inoment 
où elle a conçu, les anti spasmodiques , AU 
nombre desquels on peut rapporter les émol- 
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liens , comme les bains, les fomentations 
émollientes et lesembrocations d'huile douce 
sur la région hypog: astrique , font souvent 
cesser l'irritation qui agacoit les yiscères | 
de la digestion , et l'appétit renaît. SL on | 
observe que ces moyens soient insuffisanss 
on donnera chaque matin à la malade une" 
infusion légère de plantes carminatives , 
coinme l’anis, le fenouil, la coriandre, etc. 
Le remède le plus actif et le plus certain 
pour dissiper le spasme , c’est d'étendre 
dix à douze gouttes d'esprit de corne de 
cerf , dans une infusion théiforme de 
fleurs de tilleul , de primevère ou de toute- 
bonne , en y ajoutant du sucre ou un sirop 
agréable : la liqueur anodine: d'Hoffman , 


et l’éther même, ne produisent pas un a 


aussi assuré. 

Les lavemens patte. avec la bot des 
plantes hystériques et assoupissantes , dissi- 
pent aussi le spasme des viscères de la di- 
gestion : telles sont la rue , l’armoise, la 
matricaire , le safran , le marrube , l’herbé- : 
aux-chats, la sabine , l’aristoloche. On en 


fera une décoction avec les plantes émol- 


lientes , comme la graine de lin , la mauve, 
la guimauve , les feuilles de violette , la 
mercuriale , la pariétaire ; et les assoupis- 

e santes, 


L 
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santés, comme la ciguë, la jusquiamé, la 
_ morelle, les têtes de pavot, etc. On en com: 


posera des lavemens. On tes fera de la ma- 
nière suivante : prenez deux poisnées de 
sommités de. plantes émollientes , une pois 
gnée de rue et de cipuë ; faites cuire dans 


une quantité d’eau suffisante pour deux 


; lavemens; passez à travers un linge, serrez 


. en exprimant légèrement ; dissolvez dans la 


décoction un gros de sel äamimoniac : faites 


en deux lavemens , à prendre un le matin à 


jeun, et l’autre avant soupér. +4 
La perte d’ ’appétit naît aussi de la pléthore 


_ particulière des viscères; alors elle se dissipe 


par la saignée. On reconnoîtra la pléthore; 
parce que la femme qui aura concu sera 
naturellement sanguine, parce que ses règles 
n'auront pas été assez abondantes dans les 
dernières périodes, parce que son pouls der 
viendra plüs plein, plus fort et plus dur. 
Dans ce cas , comme dans le spasme , la 
langue ne se charge pas : elle est blanchâtre 


à sa surface , tais elle n'est pas enduite 
d’un limon visqueux : la bouche n’est ni 


amère , ni fétide1l’haleine est douce , et 
les forces ne s’affoiblissent pas sensiblement. 
En effet, on voit des femmes passer les 
neuf mojs de la gestation, en prenant une 
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si petite quantité d’alimens, qu’ 1l n’est pas 
possible de concevoir comment elles subsis: 
tent dans üne telle abstinence, | | 
"Si les premières voies étoient remplies de 
saburres avant l’imprégnation, on ne pour- 
roit pas se dispenser de purger la malade : 
Pusage des purgatifs dans cette circonstance 
exige la plus grande circonspection. Ils ne 
ab pas aussi dangereux qu’on le pense, 
quand ïl y a nécessité urgente d’évacuer. 
Toute leur action se porte sur les intestins, 
et l'irritation momentanée qu'ils occasion- 
ment, ne se communique pas à la matrice. 
Le point essentiel'est donc de distinguer 
avec précision s'ils sont indiqués. Les signes 
qui l’annoncent, se tireront de la situation 
dela malade avant et après la conception, 
dé l’état de la bouche, de la langue , des 
premières voies , etc. Une précaution indis- 
pensable , c’est de ne ps mettre en usage 
des substances trop âcres, ou celles qui 
causeroient trop de répugnance. 
Quand la perte d’appétit a subsisté long- | 
temps, quand elle dépend de la foiblésse de 
l'estomac, on donnera ‘de l'extrait de ge- 
_mièvre, de la thériaque, ou la confection 
hyacinthe. L’opium qui entre dans la com- 
position d’une de ces dernières substances, 
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dissipe le spasme presque inséparable d’une 
grossesse commençante ; en même-temps, 
on ranime la chaleur éteinte de l'estomac ; 
le musc et l’ambre qui se trouvent dans 
l’autre, donnent une nouvelle action aux 
esprits animaux. Mais on fera aussi un usage 
continué des purgatifs amers, pris à très- 
petite dose ; en sorte qu'ils n’agissent, pour 
ainsi dire, que par leur vertu tonique. C’est : 
| ainsi qu'on prescrif, les infusions d’un gros 
! de rhubarbe, ou cette substance en poudre, 
à. la quantité de six à dix grains. Les infu- 
sions des amers proprement dits , Ou des 
plantes stomachiques, sont. encore très-in- 
diquées. Les. anciens faisoient un grand 
usage des embrocations sur la région épi- 
gastrique, avec les huiles essentielles : ; ce 
moyen est utile aux personnes qui ont l’es- 
tomac froid et le tempérament pituiteux. 
Quoi qu äl en soit, il faut être très- modéré 
dans Éonpioi des médicamens » païce que 
Y appétit renaît souyent de lui-même, quand 
a matrice abreuvée par une gr. ande quantité 
de liquides , cède plus facilement à à l’exten- 
sion nécessaire, POUr. contenir. le fœtus et 
es. RTSPpEE LE ES à L 
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(CHAPITRE. XV FFE 
De Pie d'appéit. | an ‘| 


I. LYa tant d'irrégularités dans les symp- 
tômes qui accompagnent la grossesse que il 
ést très-fréquent d'observer cet état, présen- 


tant à l'examen des physiciens des affections: | 
absolument opposées. On vient. de parler 


du dégoût de quelques femmes pour les ali- 
mens , il faut maintenant remarquer que 
quelques- autres mangent ayec üne sorte de 
voracité ‘après l'imprégnation. Cette diffés 
rence de besoins s’explique par “les chan 
gemens qui surviennent ; tant dans Pétat 


yft vit rg, ; FA . 


physique que dans lé: ARTS AT 2 RARES ÿ 


Il est des personnes quin éprouvent point £ 
* par l'effet de la conception, le trouble dc ont ni 


on a parlé précédemment , ou chez lesquelles 


. il n’est pas assez actif pour. occasionner 
quelque dérangement dans leur santé. Dans 


1: 


_ leur conservation , m'est pas asséz abondante 


ce cas , la quantité ‘d’alimens qui suffisoit à 


pour ‘fournir en outre les sucs nécessaires au 
développement de l'utérus: et à l’accroisse- 


- ment de l'embryon ;il est donc indispensable 


que le besoin de nourriture se fasse sentir; et 


ï 
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€ "est ce besoin pt exprimé qui devient la 


cause d’un grand appétit chez quelques 
‘femmes. . Il est porté au point chez quelques- 


unes, qu’un retard de moins d’une heure 
dans les repas, leur occasionne de la foi- 


_ blesse, des syncopes et quelquefois des con- 
_vulsions. J’en ai vu qui, après avoir beau- 


coup mangé dans le jour, étoient encore 
] ) 


 réveillées pendant la nuit par la nécessité de 


prendre. des alimens. IL seroit difficile de 


croire quelle a été la quantité de nourriture 


prise par quelques-unes d’elles pendant l'e es- 


pace de vingt-quatre heures. 


Cet excès d’appétit m'a paru être plus 
commun parmi les femmes maigres, à celles 
qui étoient sujettes à des diarrhées fréquen- 
tes avant l’imprégnation, à celles qui avoient 
des menstrues très -abondantes , ét enfin à 
celles qui voyoient pendant la gestation, que 


parmi les personnes dont la santé est plus 
régulière. Ces particularités nous apprennent 


que ‘les premières étoient , au temps de la 
conception, dans un état très-prochain de 
l'épuisement, et que par, conséquent elles 
avoient besoin d’une nutrition plus soutenue. 

Comme les auteurs n’ont -pas traité de 


sette affection, je me trouve réduit à ne 


présenter aux lecteurs que le petit nombre 
1 3 
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d’ exemples qui sont À ma RN à 
sans doute mon observation particulière né. 
peut pas embrasser tous les cas et toutes il 
causes de cet état. FAYEtE "à 
J'ai dit plus haut, que les sensations mo+ 
rales ‘avoient. une influence marquée sur 
l'accroissement de l'appétit. Cette propo- - 


4 sition est trop ue connue, pour 


avoir besoin d’être prouvée ici. Il suffira de 
dire que l'espérance prochaine d’être mère, | 
apporte dans l’ame de la plupart des femmes, 
une satisfaction capable de ranimer les fonc- 
tions languissantes, et par conséquent de 
rendre les digestions beaucoup plus actives ; 5 
c’est encore une vome | connue. 

Quoiqu'on ne puisse pas, rigoureusement 
parlant , regarder l'excès d’appétit commê 
une maladie , et qu’on ne soit point surpris 
‘de l’existence de ce phénomène dans la: ges- 
tation, cependant il mérite quelque atten- | 
tion , par la quantité de sang qui doit en 
vésulter. Or, on verra , quand il sera ques- 
tion des pértes des femmes grosses et de 
l'avortement, que la pléthore est une cause 
fréquente decesaccidens. On apprendra aussi 


que quelques enfans naissent dans un état 


comateux, parce qu’ils sont eux-mêmes plé: 
thoriques : :ilne seroit donc pas prüdent mt 
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négliger complètement la santé des femmes 
dont je parie et de ne pas suivre, à quelques 
égards , pas à pas les effets de la sanguifica- 
tion , pour prévenir les événemens fichède 
qui pourroient leur arriver. | 

La conduite qu'on doit tenir , consiste 
dans l’observation du pouls; il indiquera 
avec les autres symptômes de la pléthore, 
les temps où il sera nécessaire de verser du 
sang, et la quantité qu’il en faudra verser 
à chaque fois. D'ailleurs, il sera question 
ailleurs des avantages et des abus de la sai- 
gnée dans la grossesse : on sept bar alors 
plus en détail les circonstances où elle est 
indiquée. ; 

Ce seroit agir inconsidérément, que. de 
prescrire dans l” affection dont on parle , un 
régime propre à prévenir la pléthore, On 
donneroit naissance à des accidens plus gra- 
yes que ceux qu’on voudroit éviter. Quelque 
bizarre que paroisse dans sa marche la na- 
ture pendant la grossesse , il faut respecter 
ses écarts apparens, et se contenter de remé- 
dier à leurs suites. Si l’observation prouve 
que l’imprégnation occasionne de grands 
changemens dans les fonctions, la pratique 
honte aussi qu’on tenteroit inutilement 
de ramener l’ordre habituel par desimédica- 
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mens : on ne parviendroit HéiHt à ce bn et | 
frères qu’on feroit pour réussir à seroient | 
souvent. funestes aux femmes. Tout. Part se. 
réduit dans ces circonstances à la: curation 
des accidens qui intéressent essentiellement ht 
la conservation de la santé : en observant 4 
qu ’on ne doit point donner à cette expres= 4 
sion chez les femmes grosses, le ses qui | 
lui est applicable dans les autres états de la 4 
N | À ie ‘4 
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| NO anciens appeloient Pica et Mélacia, 
le desir de manger des substances qu’on ñe 
compte point au nombre des alimens. Tels 
sont la craie, la terre, Île charbon ; les 
graisses , comme le suif, la chandelle, les 
huiles rances ou nouvelles , etc. Cette. mala- 
die tire son origine du mauvais état des vis- 
cères dela Bisédéon. D'après ce qui A ét | 
dit dans les vai précédens, de laf- 
fluence dussang à l'estomac et aux intes- 
tins,, de la stase de ce liquide dans les vaise 
seaux de:ces viscères et del l'épanchement 
de: sérosité qui avoit lieu dans leur cavité, 
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‘on comprend aisément comment lenr sensi- 
bilité s'émousse. Les alimens ordinaires ne 
font sur eux qu’une impression presqu’in- 
sensible , et leur action n’est ranimée que 
par des substances qui les attaquent forte- 
ment par leur saveur , ou qui soient propres 
-à détruire le AUPEES épais dont ils sont 
. couverts. Ce que j'ai dit du goût dépravé des 
jeunes filles, est applicable à la même ma- 
ladie chez les femmes grosses. Dans l’un et 
Vautre état, elle dépend absolument de 
causes semblables; les premières voies sont 
gorgées de liquides : par conséquent , l’une 
et l’autre affection exigent le même trai- 
tement. 1»: 
Quoique la pléthoke particulière du bas- 
ventre contribue singulièrement à la forma- 
tion de la maladie dônt je parle, cependant, 
comme on l’a vu ailleurs, les saignées ne 
sont pas un moyen suffisant pour la guérir. 
Il y a une congestion humorale dans les pre- 
_mières voies ; les évacuans sont donc néces- 
saires; mais leur usage exige beaucoup plus 
de prudence chez une femme grosse, que 
chez les jeunes filles. Le traitement sera fait 
avec les purgatifs toniques et amers. La qua- 
lité des substances que les femmes mangent 
avidement, présente aussi des vues à sui- 
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vre dans le choix des remèdes. Ona obserwé 
que celles qui avoient dés aïigreurs étoient. 
plus disposées à manger du plâtre, de l& 
craie ou une autre terre. Il paroît que la na+ 
ture indique l'espèce d’acrimonie à com. 
battre. En effet , c’est presque toujours. 
Vacescence qui se manifeste dans la gTOS=. 
sesse , et on sait que les substances absor- 
bantes neutralisent lés acides des een. | 
voies , forment avec eux des sels neutres qui 
deviennent purgatifs, et par cette qualité 
font souvent disparoître la maladie, en . dé- 
iruisant sa cause. ”/ | 

Dans les tempéramens bilieux, les acci- 
dens sont différens; la gêne que le sang 
éprouve à traverser les canaux du foie, 
rend la sécrétion de la bile difficile ; le sang 
qui en:est imprégné , la porte par-tout avec 
lui ; mais c’est particulièrement sur l’esto- 
mac et les intestins qu'elle fait la plus, forte. 
impression. On la voit aussi décolorer la 
peau, et cé symptôme est très. fréquent chez 
les femmes bilieuses après l’imprégnation: 
Il paroît que c’est plus partichliérerment à ce 
liquide , que sont dues les taches qui sub- 
sistent langrtérps après les couches. 

Un excès de pituite opère le même phénos 
mène sur l'organe du goût. L'irritation des 
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nerfs donne lieu au même résultat ; en sorte 
que dans des tempéramens tôt Aiffétens ; 
on observe le même symptôme avoir la 
‘même cause prédisposante. La pléthoretdoit 
aussi être comptée parmi les causes du goût 
dépravé. La preuve s’en tire des suites de la 
grossesse ; car, quand le fœtus acquiert un 
volume qui exige pour sa nutrition une 
quantité pléfé considérable de liquides, cet 
accident se dissipe assez ordinairement : aussi 
woit-on très-communément qu’il ne passe pas 
Je AgAtrieme mois: 

La saignée peut, chez certains sujets, di- 
minuer l'embarras des viscères de la diges- 
tion, et rendre à l’organe du goût l’énergie 
qu'il a perdue ; mais les femmes qui ont 
les premières voies remplies d’humeurs aces- 
centes , ont besoin de purgatifs dont l’action 
soit modérée , et 'qui soient en même temps 
composés de substances toniques unies à des 
absorbans. Le défaut d’exercice est encore 
une cause de la dépravyation du goût, parce 
que les fluides qui stasent dans les toiles cel: 
lulaires du bas-ventre, inondent l’estoñac 
après la conception, et émoussent la sensibi- 
lité des nerfs. Les décoctions de plantes qui 
contiennent un mucilage sucré, comme le 
gramen , le raïsin de Corinthe, prises à jeun, 


1do ‘(Drm ets L'Â LA DE ES 
où la dissolution du sucre dé l’eau ; ; chans 
geront cet ‘état. Quand la bile surabondanté 
rendra la bouche amère , on prescrira les. 
” décoctions d’endive, de chicorée et de denté 
de- lon, édulcorées avec une suffisante quan=. 
tité de sirop de violettes, afin d'entraîner) 
par les selles; l’excès de bile qui fatigue l’es=. 
tomac. La pituite et les pris qui s'amas- | 


sent dans les premières voies  nêvse dissipent 
que par les absorbans, unis aux purgatifs 
amers. On pourra y ajouter le savon , et for. 
mer des pilules à prendretchaque matin, 
composées de la manière suivante : de corail, 
de rhubarbe en poudre ; une quantité NC ‘ 
de savon d’alicante et d'extrait de genièvre,. 
moitié du poids de ces substances. Faites. en 
des bols de quatre grains : la malade en 
prendra quatre chaque matin , en buvant 
par-dessus , une tasse d’infusion d’eupatoiré 
d’Avicène. Par cette méthode, on évacuera 
infsensiblement les glaires , sans fatieuer l'és: 
tomac, et bientôt Le goût et l'appétit seront 
rétablis. al ait at je : dot cn 


J e ne! crois pas qu'on puisse avec it 
prescrire l’usage des vins’ chauds et des: vins 
de liqueurs ; ainsi que j'ai vu plusieurs aci 

coucheurs Jes conseiller.1Tls :occasionnent 
une Chaleur inmiédéréé dans les : entraillés’ 3 
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ils déterminent une fermentation dans les 
‘sucs qui y sont contenus ; d’où résultent des 
aigreurs et un! trouble qui déran ge les diges- 
tions. Cette méthode ne convient qu'aux es- 
tomacs paresseux , mais qui ne sont pas sur- 
chargés ‘d’humeurs étrangères ; ce qui est 
“extrêmement rare avec la dépravation du 
goût. : Quoi qu'il: en soit, je préférerois 
“encore , dans ce dernier cas, lés infusions 
ou les extraits amers , parce qu’ils donnent 
de nouvelles forces aux viscères de la di- 
gestion, et leur‘action est exempte du trou- 
ble que portent avec elles les liqueurs fer- 
‘mentées. 
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Du Le omissement.. 


h 74 AI démontré : en n parlant de la grossesse, 
qu’au moment de l’imprégnation:äl existoit 
“n-spasme dans les viscères abdominaux, 
qui pouvoit, être porté à un degré éminent 
chez les sujets très-nerveux ; c'est à cette 
‘cause: que sont dûs les vomissemens qui se 
man: stent dans les premiers momens dela 
gestation. En. effet, on ne peut pas croire 


que xles vomissemens spontanés chez ‘une 
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femme d’ailleurs bien portante , et qui sut. 
viennent peu de temps après la conception, 
soient excités, Comme dans tout autre cas, 
-par la présence des matières irritantes CONt< 
tenues dans l'estomac. D'ailleurs il n 'existe 
aucun signe qui annonce leur présence ; c’est 
donc au trouble des nerfs , qu’il faut rap- 
porter cet accident. La preuve s’en tire en- 
«core de l’état de quelques femmes qui, SO“ 
‘tant des bras de leurs maris, ont eu des vo: 
misserens très-prompts et très-opiniâtres ; 
ils dépendent, comme l’observe judicieuse- 
ment Mauriceau, de la symputhie qui existe 
entre la matrice et l’estomac. « Pour faire 
> voir que cela se fait ainsi dans les com- 
» mencemens, et non pas pour lors par ces 
» prétendues mauvaises humeurs, c’est que 
- # beaucoup de femmes vomissent dès Îles 
» premiers jours de leur grossesse, lesquelles 
» étoient en parfaite santé avant leur con- 
# ception si récente, auquel temps aussi 
>» la suppression des menstrues ne peut pas 
» encore causer cet accident qui arrive par 
‘» telle sympathie. De même que nous voyons 
» ceux qui sont blessés à la tête et aux in- 
>» testins, et ceux qui ont des coliques né- 
> phrétiques ; avoir des nausées et des vo- 
>» missemens, sans pour cela qu'ils aient au- 
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# cune humeur corrompue dans leur esto- 
» mac. Les nausées et les vomissemens qui 
» sont des mouvemens contre nature du 
» ventricule, viennent dont ordinairement 
» aux femmes grosses dans les premiers 
# jours , par le sujet que nous venons de 
» dire. » 
1 Si le spasme qui s'est emparé des viscères 
de l'abdomen subsiste long:temps , le chyle 
acquiert de l'épaississement par le vice des 
digestions. Il devient acrimonieux et sollicite 
à son tour Firritation des viscères abdomi- 
maux. D'ailleurs les glandes du mésentère, 
de l'estomac , des intestins, et du pancréas, 
versent dans le canal alimentaire une hu- 
meur qui a une tendance marquée à Faces- 
-cence : qualité qui se développe encore plus 
particulièrement par la fermentation à la- 
‘quelle elle est exposée. Elle devient donc à 
Son tour une nouvelle cause du vomissement, 
‘après avoir été l'effet de ce désordre. De là 
imaissent les déjections de liquides, plus ou 
moins pglaireux ; que rendent les femmes 
grosses , soit par le vomissement , soit par 
(les selles: Si la durée de cet accident est 
longue, c'estque l'irritation se continue par 
. les causes qni l'ont fait naître, et que le fœæ- 
‘tus n ’emplaie pas tout le sans surabondant 
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pour sa nourriture. Comme l’irritation Paug À 
mente et détermine toujours l’impulsiomi de 
sans vers les viscères placés autour du 
siése qu elle occupe , leur pléthore devient | 
permanente, et les vomissemens persistent nl 
comme elle. 

Quand ils ne sont pas fréquens , et: qu il 
ne fatiguent pas la malade, ils cessent sou- | 


vent d'eux-mêmes , vers le e quatrième mois | 
de la grossesse; mais ceux qui sont viôlens, 1 
sont dangereux, parce qu’ils fatiguent. les | 4 
poumons, et occasionnent quelquefois des. 


crachemens de sang. D'ailleurs les secousses 
qu'ils occasionnent, troublent singulièrement 
l’action des viscères de la ANR elles les 
affoiblissent , les rendent atones : balles 
causent aussi l'avortement, Mauwiceau a bien 
connu la nature de.cet accident ; c'est ainsi | 
qu'il s'exprime, dans l’ histoire de la maladie 
d’une femme qui le consultoit, « Son:mart, 
» conseiller de la cour, m'avoit mandé chez : 
>» lui pour prendre monavis touchant les 
» vomissemens continuels que sa femme, 
»,. qui étoit grosse de deux mois seulement, 
»# avoit depuis six semaines, lesquels lui 
>» faisoient faire des efforts si violens \s. 
» qu Pie en ressentoit quelquefois une es- 
> pèce de convulsion, Appréhendant avec 
à juste | 


es 
»i étoit plus à propos pos ce Sujet de la dis- 
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juste raison, qu’ils ne la fissent avorter, 
comme ils avoient déjà fait de son “li oi 
enfant, au même terme de deux moIs 


ou qu ‘elle ne fit qu'un faux germe au 


lieu d’un enfant, ainsi qu’il lui étoit déjà 


arrivé une autre fie par le même accident; 
mais lui ayant conseillé de tirer deux pa- 


_lettes de sang du bras, pour la préparer 
Ua quelque douce purgation. ..... elle ne 


voulut aucunement se laisser persuader , 
par des raisons, qui en étoient, qu’elle 


étoit d’une habitude assez replète, qu’elle 
avoit les forces très-bonnes et pouvoit bien 


facilement supporter la purgation, et qu'il 


poser ainsi par la saignée.…. lui faisant en 

tendre que ce vomissement ne procédoit, 
comme je l'ai dit ci-devant, que de ce que 
l'enfant, qui est très petit dans son com- 


mencement, ne pouvant consumer ; pour 
sa nourriture, tout lé sang qui est retenu, 


il en restoit PEAReED de superflu, qui 
n'étant pas évacué comme à l'ordinaire, 


| de dans toute l’ habitude du corps, et 


causoit des accidens, selon les parties où 


il se portoit en plus grande abondance, 
. dans lesquelles il se convertissoit souvenit 
en humeurs visqueuses et corrompues. 


ASE K 
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» Lui représentant, outre cela ; que Ïes: vo- 
» missemens la mettroient en bien plus grand. 


» danger d’avorter, comme elle avoit déjà … 


» fait par deuxifois , que l'émotion qu’elle: 


» disoit que la saignée lui pourroit causer , 


» qui bien au contraire étoit un véritable | 


» remède pour la garantir de ce fâcheux 


» accident pe. | | 
… Les femmes, grosses é ‘prouvent encore des 

vomissemens, auxquels la gestation ne. à 

roît pas donner lieu. particulièrement : 


sont celles dont les viscères de la: digpistion: 


sont irrités par. des matières âcres, qui 


séjournent. dans ces parties ; ; celles qui ont 
depuis long: temps ou habituellement des 


digestions vidiées ,. Ja langue chargée, la 


bouche mauvaise , etc. Elles sont sujettes à 


des vomissemens spontanés , » qui , dans leur 
curation , présentent des indications qué 


n’ont aucun rapport avec la grossesse. Il faut 


toutefois convenir que ce derniér état. les 


rend plus fréquens et plus opiniâtres, parce 
que les causes qui leur donnent naissance 
après la conception , Se joignent à celles qui 


les avoient occasionnés dans les temps anté- 
rieurs » Ou qui les déterminént dans le dernps : 
actuel. Cette complication exige des ménage 


mens dont) je parlerai à l’article de la curation. 
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De tout ce qui précède; il résulte que la 
cure du vomissement, dans une fémme 
grosse, doit être variée comme ça cause. Si 
la malade qui en est attaquée les éprouve 
peu de agé après da poeapuiens l4 plé- 
thore n’a pas encore pû leur donner nais- 
sance, à moins que li imprégnation n'ait été 


_ trèés-prochaine de l’époque ‘des menstrues , 


et que le sujet ne soit sanguin. Le:point 


_ essentiel est donc de distinguer si c'est de 


la pléthore ou de livritation des dénls: que 
ce symptôme tire son origine : dans le’ pre 
mier Cas, à quelque époque que se trouve la 
grossesse, quelque rapproché qu’on soit du 
‘temps de la conception, la saignée devient 
indispensable, Elle l’est encore davantage 
après les premiers mois de la gestation ; mais 
dans quelque temps qu’on la pratique, on 
aura toujours égard aux forces de la malade 
et à sa constitution : on saignera peu: celle 
qui n'est pas Dar en nES et on versera beau- 
coup de sang ; quand le, sujet sera habituels 
lement pléthorique. 

* Si les nerfs irrités donnent naissance aux 
vomissemens, on aura recouïs aux fomen< 
tations émollientes, aux anti-spasmodiques ; j 
etc. J'ai indiqué ce traitement d’une manière 
assez complète , en parlant de la perte d’àp- 
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pétit et du goût dépravé. Quand la-pléthbre : 
paroîtroit la principale cause du vomisse: 
ment, l'affection des nerfs s’y joint tou- 


jours dans les: constitutions nerveuses , et 
Îes.moyens curatifs capables de dissiper le 
spasme ;, succéderônt à la saighnée; cette 
méthode réussira plus efficacement , que si 
l'onn ’employoit q un des secours Mas ÿ ai 
prescrits. RARINS 


Les vins de bcjngirs, a sibsti is se | 
matiques, les infusions des D 4 ; ou ces. 


médicamens en substance, guérissent rare- 
ment les vomissemens , parce qu’ils ne com- 


battent pas la cäuse 1e les a fait naître. Ils 
ne sont utiles qu après les: saignées et les 


bains, dans les sujets foibles » qui ont l’es- 
tomacet les intestins languissans; ils aug- 
mentent le trouble et l’agacement des nerfs 3 
chez les personnes vigoureuses ; ils sont nui- 
‘sibles aux femmes sanguines , en’ accélérant 
le monvement du sang ; ils sont pernicieux 
chez celles qui ont .une bile:âcre et facile à 
enflammer. Les boîssons tempérantes ‘et 
adoucissantes conviennent mieux\# ces der- 
nières. Au reste , on se comportéra dans leur 
usage , en suivant les vues que j'ai je te à 
ailleurs. : æ 
Quant aux purgatifs , on neles considé 
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rera que comme de simples moyens de chas- . 
ser les humeurs qui séjournent dans les pre- 
mières voies. On ne peut donc les prescrire 
qu ’après s'être assuré de l’existence de ces 
humeurs ; car le vomissement , ainsi que je 
Vai prouvé plus haut , n’est point un symp- 
tôme quiindique la nécessité des évacuans. 
L'état de la bouche et des viscères abdomi- 
naux est la règle qui déterminera leur emploi. 
Quand on sera assuré qu’une femme 
grosse a l’estomac affoibli , les digestions 
languissantes habituellement » Ou depuis 
long-temps ; ; quand elle rendra par iesomis- 
sement des matières fétides » et qui ont fait 
un Tong séjour dansles pr emières voies , Om 
prescrira (si le vomissement est violent ) une 
dose modérée d’ipécacuanha. On n'a rien 
à craindre de l'effet de ce remède , parce 
quiln excitera pas un trouble aussi violent 
que le vomissement spontané ; d’ailleurs som 


action est instantanée , et dès qu’elle cesse, 


le spasme qui NS TeEne se dissipe.. Il 
m'en est pas de même des autres émétiques , 
et sur-tout du tartre stibié ; son eff fet est:tou- 
jours suivi de mouvemens convulsifs dans 
les principaux viscères : effet dangereux qui 
cause aisément l’avortemént. S'il est quel- 


ques cas urgens où il paroisse indiqué, ca 
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n’est que dans des maladies graves , , dans dei ‘ 
fièvres putrides et essentiellement humo- 
rales ; et dans ces maladies mêmes, on ne se 
dispensera pas de déterminer son action par 
les selles, en l’unissant à un sel neutre, 
comme celui de Glauber j dt Epsom , etc. 
Quoi qu'il en soit, si la femme qui éprouve 
un yomissement dont la cause est humorale, 
et réside dans les premières voies , peut être 
guérie sans employer lipécacuanha , il sera 
prudent de passer d’abord aux purgatits 
amers et. AGREE) en observant toujours de | 
les prescrire à une dose modérée. 
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es douleurs de l'estomac et des intestins. 
J *A x traité précédemment des changemens 
qui arrivoient dans la PE de la plupart 
des femmes grosses ; j'ai prouvé que les vais- 
_seaux de l’estomac et des intestins étoient 
remplis d’une quantité de liquides surabon- 
dans , déposés par les extrémités vasculaires, 
dans la cavité de ces viscères.. Les douleurs 
de l'estomac auroient-elles quelques rapports 


avec les causes des maladies dont j'ai donné 
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l’histoire ? C’est ce qu'il faut examiner. On 
remarque généralement que la stase d’un 
liquide animal séreux et muqueux, acquiert 
aisément une dégénérescence acide. La sur- 
abondance de ces liquides ( abstraction faite 
du repos dans lequel ils restent quelquefois 
«dans les viscères ) suffit pour leur faire con- 
tracter la dégénérescence dont je parle. C’est 
a ve les enfans sont sujets aux acides et 
‘à toutes les maladies qui en dépendent. Or, 
Vexcrttion d’une sérosité muqueuse, plus 
considérable que dans l’étät habituel , étant 
démontrée dans les femmes grosses, on 
conçoit pourquoi elles ont fréquemment des 
rapports acides, pourquoi elles vomissent 
une pituite acide, etc. 

De cette dégénérescence donnée réalité 
aussi les douleurs de l'estomac, par lirri- 
tation constante qu'elle entretient dans ses 
membranes , par le picotement de ses nerfs 
ét les contractions ou le spasme qu'elle y. 
| détermine. Quant à la stase des humeurs, 
elle est facilitée par l’extension de l'utérus, 
qui comprime les viscères du bas-ventre , et 
qui gêne leur mouvement péristaltique ; 
deux causes qui concourent ensemble à don- 
ner naissance à l’acrimonie acide. ; 

La pléthore sanguine, dans les sujets qui 
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ont la fibre plus sèche et plus ferme, ‘ont 
lieu à ure autre sorte de douleur ; celle-ci 
dépend d’une plénitude excessive des vais- 
seaux, d’un empatement sanguin (sion peut a 
parler ainsi), ou de la difficulté que le sang 
éprouve à retourner dans les vases ordinaires 
de la circulation. Cette dernière douleur se 
distingue aisément de la première , en ce 
qu’e le est plus constante |, accompagnée 
d’un sentiment de chaleur universelle, d’un 
pouls plus fort et plus plein, d’une £rande : 
sensibilité au toucher de la résion Lu 
trique, d’une couleur plus foncée de la peau 
et sur-tout du visage, de douleurs de tête 
gravatives, et de tous les autres signes de 
pléthore. L'autre, au contraire , se dissipe, 
quand les malades ont pris des alimens ,. 
jusqu’à ce que la fermentation nécessaire a 
la digestion fasse contracter la même aci- 
dité aux substances alimentaires. Cette dou- 
leur est plus vive le matin après le réveil, . 
elle excite des envies de vomir. Les phlegmes 
que rejettent les malades, sont acides : leur 
pouls est plus petit, plus concentré et plus 
dur ; leur peau ést plus pâle : : c’est sur-tout 
dans les sujets phlegematiques qu’on observe 
plus particulièrement. ces accidens. 

… Quelques femmes sont aussi sujettes, 


\ 
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comme l'observe Roderic, à des douleurs 
‘momentanées, mais très-répétées, qui dé- 
 pendent de, l'air dégagé et raréfié dans l’es- 
tomac. Chez ces dernières la région épigas- 
RTS se tend promptement , et s'élève avec 
une douleur insupportable ; les malades 
rendent des vents avec ou sans odeur, et la 
_ douleur se dissipe. Enfin, Hyppocrate ob- 
serve que dans certains sujets, les tiraille- 
. mens de la matrice et de ses lisamens, com- 
_muniquent leur irritation à l’estomac, qui 
devient douloureux à son tour ; affection 
facile à distinguer, par la réunion des acci- 
. dens qui existent en même-temps dans les 
deux viscères , et l’absence des symptômes 
dont j'ai donné l’énumération précédem- 
ment. eds ; 
D’après cet exposé, on juge combien est 
insuffisante la méthode indiquée par quel- 
ban accoucheurs > qui prescrivent | les vins 
de liqueur et les substances aromatiques , 
pour dissiper les douleurs des viscères de la 
digestion. Si l’acrimonie acide les a fait naî- 
tre, on les guérit par Pusage des absorbans, 
combinés avec les substances amères et pur- 
gatives. Les absorbans seuls ne suffisent pas, 
parce qu’en dissipant les douleurs pour quel 
que temps, ils ne s'opposeroient pas aux 
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‘récidives : ce n’est qu’en fortifiant l’estomae} 
qu’on peut prévenir leur retour. Si l'usage 
des vins chauds et des infusions aromatiques 
est indiqué , ce n’est qu'après avoir changé 
l’acrimonie prédominante, etils ne sont bons 
alors que comme cordiaux, en ranimant 
l'action et la chaleur éteinte de l'estomac. Si 
la pléthore cause des tiraillemens doulou- 
 reux aux membranes de ce viscère, la saignée 
les fera cesser promptement. Si cet accident 
est dû àd’air dégagé des substances conte- 
nues dans le ventricule, on fera usage des 
carminatifs unis aux toniques À parce que cet 
état indique aussi une digestion lente ou 
difficile. Quant aux douleurs symptômati- 
ques , qui surviennent par l'irritation de la 
matrice , on les dissipera par les narcetiques L 
les bide les fomentations émollientes , et 
souvent par la saignée ; car © est. le moyen 
le plus assuré de dégager l'utérus , quand il 
ne se développé pas avec assez de facilité. 
C’est sur-tout dans le trajet du colon, que 
se font sentir les douleurs occasionnées par 
les vents ; la compression qu’exerce la ma- 
trice sur différentes parties de cet intestin , 
fait séjourner les matières dans le même lieu; 
l'air qui s’en dégage se raréfe, distend les 
membranes du colon, et occasionne des dou- 
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leurs très-vives.. On les dissipe par les lave- 
mens émolliens; le liquide s’insinuant dans 
toute la longueur de ce canal, facilite le 
dégagement des vents, et rend le calme aux 
malades, # | 
* Les intestins grêles sont aussi le siége des 
douleurs qu’on rapporte à la résion ombil- 
cale ; les digestions vicieuses PR dans 
ts PUR RE des matières acrimo- 
nieuses qui les irritent quelquefois avec vio- 
lence. Elles sont communes aux femmes dont 
de goût est dépravé, et particulièrement à 
celles qui vivent d’alimens de mauvaise qua- 
lité , ou de difficile digestion. L'’acrimonie 
acidé conserve encore son caractère dans les 
intestins grêles , tandis qu’elle tend à l’alka- 
lescence dans les autres. Peut-être que ce 
terme de la fermentation n’a lieu dans les 
derniers , Dre qu'elle a duré assez de 
temps pour passer à la putridité ; c’est pour 
cela que l’acrimonie des matières est plus 
‘caustique dans les gros intestins. 

th 1 vu plus Hot combien les femmes 
grosses étoient sujettes Fat acrimonie acide ; 3 
‘on ne sera donc pas surpris que les matières 
lacescentes fassent une impression vive Sur 
les membranes des intestins grêles, puisque 
la digéstion se continue dans leur canal, à 


Y à 
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laide du suc pancréatique et de celui ‘des 
pans du. mésentère , qui passent aisément 
à l’acidité. Il existe d’ailleurs des circons- 
tances dans lesquelles l’acescence ne $e fait 
pas sentir dans l’estomac, tandis qu elle oc- 
casionne des accidens graves dans les intes- 
tins. C’est ainsi qu'on observe, que parmi 
les enfans de la campagne, qui se nourrissent 
de mauvais fruits dans les comméncemens 
de l’été, il y a un grand nombre de m adies 
qui ont leur siége dans les intestins! ‘Brêles ; ; 
et qui sont accompagnées, de symptômes 
violens , comme une douleur aiguë, un Tres- 
serrement, un enfoncement de la. région om- 
bilicale, un pouls petit et intermittent, url 
froid universel , etc. RÉ UAUE R 
Or, les femmes, dans la grossesse , ont 
beaucoup d’analogie. avec les enfans y Pat 
Pespèce de plénitude séreuse (si on peut 
parler ainsi) qui est le produit de la con- 
sestion des viscères du bas-ventre. Il n’est 
donc pas surprenant qu'on Hééaardne dans 
les uns et les autres, les mêmes m dies : 
‘on les guérit aussi par les mêmes moyens. 
La promptitude des accidens ne permet pas 
l’usage des remèdes qui ont une action lente : 
les anti-spasmodiques et les narcotiques même 
sont HASRERSARIES: Ils calment ; pour un 
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temps limité , la violence des souffrances : 
ton profite de ces instans, pour donnér aux 
malades des boissons abondantes , Sucrées. 
et mucilagineuses ; on étend ainsi les ma- 
Mières âcres qui irritoient les intestins. On 
“emploie des frictions modéréesf pour les faire 
“passer des intestins grêles dans les plus gros. 
La suspension de l'irritation facilite cette 
espèce d écoulement , ou de passage. On 
‘ranime le ton des intestins par l'application 
de pe chauds , et les boissons carmina- 
tives? on ne permet pas aux humeurs de sé- 
journer dans le cæcum et le colon , mais on 
les évacue par le moyen des lavemens. Cette 
méthode simple dissipe la maladie. Quant 
aux récidives, comme elles sont une suite 
du vice des digestions , on se conduira d’a- | 
près les indications que j'ai établies, en par- 
lant de la dépravation du goût, de la perte 
d’appétit , etCs 
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CHAPITRE % RIDE 


Des are des reins , des DHDAS et de | 
la région di pubis. 


uAND le temps de l'écoulement des mens- 
trues approche , quelques femmes éprouvent. 
des douleurs violentes dans la région lom: 
baïre ; elles disparoissent à proportion que ! 
lesang s'écoule. Celles qui perdent beaucoup 
y sont plussujettes , sion suppose, la'sensis 
bilité égale , et qu'il n’y ait pas complication 
de maladies anciennes. C’est donc à la quan- 
tité de sang surabondant, qui séjourne dans 
cette région après la suppression des règles; 
qu’on doit attribuer cet accident. Il a/lièu 
dans la grossesse par la même cause, et sa 
durée est d'autant plus constante, que le 
sujet est plus sanguin, et que l'embryon est. 
plus petit, parce qu'il n’emploiïe pas assez 
dé fluides pouf sa nutrition ; le superflu en- 
gorge nécessairement les parties dans les- 
quelles 1l est en stagnation. 
On reconnoît aussi des douleurs qui n’ 'oC- 
| cupent qu'une région : celles-ci tirent leur. 
origine de la ot position de l'utérus ; su 
c’est: particulièrement chez les femmes con- 
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trefaites , ou le ont les ligamens de l’utérus 
miciés ou inégaux , qu’elles se remarquent. 
Elles diffèrent des PRADETES par deux carac- 
tères essentiels. Les premières sont accom- 
pagnées d’ un sentiment de plénitude et de 
pesanteur, dans les parties douloureuses, et . 
quelquefois d’un engourdissement, qui est 
la marque la plus évidente de la pléthore 
locale ; d’ailleurs, la constitution particulière 
du sujet aide encorele diagnostic de la cause. 
Les autres, au contraire, se font sentir avec 
une sorte de tiraillement ou d’avulsion » SUT- 
tout quand les malades changent de position, 
quand elles marchent ou qu’elles prennent 
un exercice fatigant ; car la matrice, deve- 
nue plus volumineuse , se porte naturélle- 
ment du côté le plus déclive du bassin, et 
par ce moyen, le ligament qui se trouve 
placé supérieurement, c’est à-dire du côté 
le plus élevé , soutient presque lui ja le 
PRIS du viscère. 

 Morgagni avoit observé que les ligamens 
de la matrice étoient quelquefois de diffé- 
rente longueur | quoique la conformation 
des autres parties fût parfaitément exacte. 
Il rapportoit à cette disposition orsanique , 
une des causes de la déviation de matrice. 
La distension de ce viscère , opérée par la 
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grossesse, le force d'occuper le centre du 
Corps, parce que les tégumens du bas-ventre 
lui opposent une résistance uniforme : mais 


 ceteffet ne peut pas avoir lieu, quelles ligae 


mens qui pèchent par défaut de longueur , 
n ’épronvent un tiraillement douloureux. | 


C’est sans doute ? à cet état qu’ il faut rappor- 
ter la sensation incommode , ou les souf- 
 frances dont le: siége est fixé dans la : région 
où se trouve l’attache d’un des ligamens. + 


La plupart de ces accidens se dissipent: 


d'eux-mêmes, après les premiers mois de la 
J P P 


| grossesse : cependant on est quelquefois 


obligé d’avoir recours àla saignée. Quand 
les femmes sont d’un tempérament sanguin ;! dr 
une saignée ne suffit pas toujours, elle ne 
procure qu'un calme momentané , et quel- 
que temps après, les douleurs ‘recommen-! 
cent. J’ai vu des malades avoir des pertes 
considérables, pour avoir refusé la säignée 
avec opiniâtreté. Elles éprouvoient des dou- 
leurs vives et lancinantés, qui, des ligamens 
.se corimuniquoient à la matrice elle-même }/ 
et qui occasionnoient un : décolement parie 
du placenta. | fr 


Si on reconnoît que la matrice soit déviée,. 


et que le tiraillement qui en résulte ne se 
fasse sentir que d’un côté des lombes où des 
aines, 


C' 
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#ines, on ne peut pas alors regarder la plé: 


thore comme la cause de ce symptôme, puis- 
qu'il dépend d’un vice dans la structure des 
parties. Lemeïlleur moyen pouréviter les sui: 


tes de cet état y 0'est de faciliter l'extension de 
ces organes, par des fomentations émollien- 


tes ou des bains ; faisant obsérver à la ma- 
fade un repos presque continuel , jusqu’à ce 
que l’allongement des ligamens fasse cesser 
les douleurs. Quoiqu'elles se. terminent sou- 
vent dans le cours de la gestation , ainsi que 
Noortwyk l’a observé 3 ec nubabs on à vu 
des femmes être sujettes à l’avortement, sans 
qu’on püt en soupçonner d'autre cause que 
celle qu’on vient de désigner. Je traiterai 
plus en détail de ces objets, quand je par- 
 lerai de l’avortément et des agens 4 le dé- 
terminent, 


Il est nécessaire d'observer qu'on désigne 


très-communément par douleurs de reins, 
| celles qu’on éprouve dans la ré Bien, lombaire. 
_ Ilest rare que les.:‘rganes qui filtrent l’urine 
| soient affectés dans/la gestation, parce que, 
. par leur position ; ils sont soustraits à la coms 
| pression que l'utérus exerce sur les autres 
Rs internes de l’abdomen: Mais la:ma- 

nière de: parler commune ;. apporte dans le 
| langage la confusion dont on vient de donnex 

L. jé L 
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l'idée. Ainsi, par douleurs de reins, on ne 
doit entendre que celles qui subsistent dans. 
la région du carré des lombes. ou PA 

Quant à celles qui ont lieu dans la partie 


1) 


du tronc qu’occupent les pubis, elles sont. 


_sleffet du tiraïllement des ligamens ronds, 
dont les attaches se subdivisent dans cette. 


région. Leur tiraillement ayant la même ori-| 


gine que celui des ligamens larges, qui oc- 
casionnent souvent se douleurs des Ilombes , 
la curation en est la même. 


CHAPITRE XXIHMI. 


\ 


De la difficulié d’uriner » et de la sup= 


pression des U rines. 


en 


Le suppression du cours des urines sé 
un accident assez fréquent chez les femmes 
grosses. On convient assez généralement qu'il 
tire sa source de la D du col de la 
vessie. 117 paroît n’avoir lieu qu’au temps où 
la tête du fœtus est placée directement sur 
éet organe, ou lorsqu'une autré partie du. 
corps s’y trouve fixée en le comprimant. Si 


la pression étoit passagère , les urines “. 
seroient pas supprimées ; parce que le canal 


resteroit libre, dès qu'il ne supporteroit plus 


| 4 
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Je poids de l’utérus. Il est donc nécessaire, 
pour que cette maladie ait lieu, que l’en- 
faut conserve long-temps la même situation. 
Quelquefois l'urine n’est pas complètement 


_ retenue ,«mais il s’en écoule de temps en 
temps une petite portion. Cependant celle 


CZ sY 


qui est filtrée par les reins, étant en plus 
grande quantité que celle qui s'échappe au- 
dehors , la vessie reste distendue par celle 
qui séjourne ; et le volume de ce viscère 
s’accroît au point de contenir une grande 
quantité de liquide. Lamotte a vu une femme 


qui avoit le ventre si volumineux, quoi- 


qu’elle ne fût qu’au septième mois de sa 
grossesse , que non-seulement il crut qu’elle 
étoit à terme, mais qu’elle portoitdeux fœtus, 
Les douleurs que cette femme éprouvoit, le 
déterminèrent à porter la sonde dans le canal 
de l’urèthre ; l'instrument ne parvint point 
à la vessie, parce que l'introduction en fut 
‘empêchée pär un corps solidesil porta le doigt 
dans le vagin , et s’aperçut que la tête du 
fœtus étoit appuyée surle trajet de l’urèthre, 


. Il souleva la tête avec précaution , et la 
sonde pénétra dans la cavité de la vessie. 
 «' Dès que l'urine eut son issue libre ,'il en 


#) sortit une telle quantité , qu'il n’est pas 


_& possible de croire que la vessie fût capable 
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» d'en’ contenir autant , ni de se dilater 
»' jusqu’à un tel excès sans se rompre. La mas 
» ladé se trouva soulagée sur l’heure, etc. D 

“La vessie ne parvient pas à un tel degré | 
dé dilatation, quand l’urine a été supprimée 
tout-à coup, parce qu’elle ne résisteroit pas. 
aux efforts d’une pareille extension ; sans: 
causer les plus grands accidens ; mais quand 
son développement se fait graduellement ; | 
elle acquiert un volume dont on ne peut 
pas 6e faire une juste idée, sang avoir connu 
les faits de cette nature. dèhy cette espèce 
de rétention , les accidens marchent à pas 
lents : les douleurs, quoique continuelles ; 
sont moins aiguës ; elles sont très-suppor- 
tables dans les comiflencemens, elles ne sont 
yéhémentes qu après que l'allongement des 
fibres de la vessie a été porté au plus haut 
degré d'extension. Alors elles sont accome 
pagnées. de mouvemens convulsifs ; l’irrita- 
tion'se porte à la matrice, qui entre elle 
même en convulsion,et l’avortement devient 
une suite nécessaire de ce désordre SL on 
n’ ge remédié pas promptement. a YO 

> Dans la suppression subitéies: out ie 
sont’ rapides , et les convulsions suivent de 
près’; le ventre, augmenté par le séjour de 
l'eau dans la: vessie 560 tend et.se durcit 


" 
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| par l'irritation : le trouble devient extrême ; 
. la malade perd l’usage de la parole et du sen- 
‘timent ; et si on ne lui donne les secours les 
plus prompts, elle meurt dans peu de temps. 
C’est sur-tout au moment de l’accouchement 
que ces accidens se manifestent, lorsque la 
tête de l’enfant est arrêtée au passage : si 
elle#reste long-temps dans cette situation , 
les parties environnantes se tuméfient ; la 
tête se tuméfie elle-même ,.en sorte qu'il est 
très-difficile de la dégager. Les symptômes 
de la suppression deviennent plus graves, 
et pour les dissiper, on est obligé d'employer 
-des moyens funestes au fœtus. 

Quoique la suppression d'urine soit plus 
ordinaire aux femmes qui sont parvenues 
aux derniers mois de la grossesse, cependant 
Lamotte à rernarqué cettemaladie dès le 
cinquième. Dans la PR 2 de l'utérus , 
cet accident est encore plus prompt; mais 
il se manifeste par degrés , parce que la 
matrice change de situation d’une manière 
insensible. I y a d’abord'uñe difficulté d’u- 
| er, qui se termine Le une suppression 

De 

On trouve ‘aisément la cause de cet acci- 
ds yen examinant la position de la matrice : 
on reconnoît qu’elle est placée transversa- 
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lement dans le bassin , et que son fo est 
appuyé sur les os pubis , tandis que son col | 
est maintenu sur le sacrum. Elle reste souvent | 
assez long-temps dans cette position, pour 
acquérir un plus grand volume ; par consé- 
quent, la compression qu’elle exerce sur la 
vessie et sur le rectum , s'accroît chaque 
jour, et met obstacle au passage des urines, 
On: remédie à cet accident , en dégageant la 
matrice , et en reportant son fond plus haut. 
Pour ceteffet, on introduit deux doigts dans 
le vagin ; on fait en sorte que leurs extré- 
mités présentent une surface horizontale; 
et par conséquent , plus étendue ; on dégage 
doucement l'utérus, et on l’élève au-dessus 
de la symphyse des pubis. On ne doit pas 
craindre qu'il s FPBIES une seconde fois , 
parce que son volume qui s'accroît de jour 
en jour, ne permet pas un nouvel enclave- 
ment. Cependant, pour plus grande sûreté, 
on fait garder le lit à la FPT , pendant 


plusie urs jours, et on lui interdit touté ace 


tion qui tendroit à forcer la matrice à ir “des 
cendre dans le bassin , et à reprendre L. 
mé: me situation. 11” 

La distension excessive de la vessie en- 
traîne quelquefois aprés elle des accidens 


: d'une esp pèce différente de ceux dont jai 
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parlé jusqu'alors ; c’est son inflammation et 
sa rupture : l’une et l’autre sont mortelles. 
L’inflammation de la vessie se communique 
à l’utérus , et quelque secours que l’on donne 
à la malade, il est bien difficile d'obtenir la 
guérison de cet accident. Il fait des progrès 
si rapides , que les saïgnées , les bains , les 
applications émollientes, ne calment presque 
jamais, la violence de ses symptômes. La 
raison en est, que l’inflanmation s'empare 
d’une grande surface de la vessie ,se propage 
à son col, et cause , dans cette partie, un 
étranglement qui met obstacle à l’introduc- 
tion dela sonde. Bientôt la gangrène détruit 
le viscère, et la malade succombe à ce der- 
nier événement. br 

Il faut toutefois avouer qu’on observe ra- 
rement d'aussi srands désordres chez les 
femmes grosses a que l'excès de liquides 
qui stasent dans l’abdomen , s’oppose ordi- 
nairement à l’inflammation. Cependant, j'en 
ai vu un exemple dans ma province; et la 
femme qui en fut attaquée, périt dans qua- 
rante heures , malgré la multiplicité des se- 
cours qu'on lui procuroïit. 

Là rupture des membranes de la vessie, 
cause infailliblement la mort. L'épanchement 


de l'urine dans le bas-veñitre , calme dans 
L 4 
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le moment les accidens , mais ce liquide 
acrimonieux enflamme les iviscères » et les 
détruit. | +4 al 
Pour faire écouler l’urine ne tn vessie | 
a été distendue au-delà de son diamètre , om 1 
prend ordinairement la précaution suivante: (il 
on.laisse passer par la sonde une portion du | 
liquide, afin que le viscère puissese contracter 


et revenir sur lui-même. La meilleure ma- | 


nière, est de rendre l'écoulement lent et 
progressif. Si la vessie conserve un. peu de 
ressurt , elle se resserre plus facilement : par 
cette méthode, on la vide insensiblement, 
et ses parois se ARRET ‘comme au- 
parayvant. : 1 +4. 201 A" 
Après avoir dissipé cet accident: , on doit 
s'attendre à le voir renaître , parce que le 
viscère a perdu la plus grande partie de son 
élasticité » et que la MA eue de la ma- 
trice subsistant, le même aCcident se renou- 
velle. Lamotte et Mauriceau donnent plu- 
_sieurs observations qui, prouvent cette vérité, - 
Si le temps de laccouchement est encore 
éloigné, on prescrira à la malade les injec- 
tions d'eaux minérales toniques ; comme 
celles de Passy » ou les injections d'eaux 
thermales , comme celles. de Bourbonne , de 


Balaruc, ou déWfBarèges. Dans le cas où 


" 
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l'accouchement seroit prochain, on atten- 
dra la délivrance de la mère, pour mettre 


ces secours er usage. Après l’accouchement, 
on choisira de préférence les eaux salines 


aux ferrugineuses , parce que l’inertie de la 


vessie laisse déposer une portion de l’hu- 
meur laiteuse sur ses membranes. Les eaux 
salines opéreront le double effet de dissou- 
dre cette humeur, et de fortifier la vessie. 

Le préjugé qui s’opposoit à l’usage des 
bains pendant la orossesse , ne permettoit 
pas qu'on, lés employât dans la phlogose de 
la vessie. Cependant Lamotte n’a pas hé- 
sité de les prescrire à une femme qui en fut 
attaquée, à trois différentes: grossesses, Il 
observe à cet égard , que quand même ils 
accéléreroïient Pc ils sont bien 
moins à craindre, que la continuation des 
douleprs qui déterminent toujours les con- 
tractions dela matrice. Après avoir examiné 
leur effet attentivement , il les multiplia 
avec la même liberté, que si la femme 
n'edt pas été grosse. Les faits qu’il rapporte 
dans le chapitre vingtième de.son Traité 
des \Accouchemens , sont très-intéressans , 
et méritent d’être lus avec attehtion. 


On doit encore compter au nombre des 


| / ÿ 
causes dela suppression d’urines , le gon- 
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flement des hémorroïdes yparce qu’il s'étend 
sur les parties environnantes, occasionne un 


engorgement inflammatoire qui se porte au. 
| LAS 
col de la vessie, d’où naît un rétrécis- 


sement ‘considérable dans cette partie qui, 


comme je l’ai dit plus haut , s'oppose à l’in- | 


troduction de la sonde. « La femme d’un 
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cordonnier de cette ville ( c’est Lamotte 
qui fait ce récit) souffroit dans ses trois 
premières srossesses , une totale suppres- 


sion d’urines, à l’occasion d’une très- 


grande douleur d’hémorroïdes , que Jui 
causoit une violente inflammation à toutes 
les parties basses ; de manière que cette 


femme ne pouvoit aussi rendre ses excré- 


mens qu'aveg beaucoup de peine, ce qui 
l’obligeoit à me venir trouver... Je la fai- 
sois très-bien uriner par le moyen de la 
sonde , après quoi elle étoit guérie ; ne 


comptant pour rien les douleurs, d’hé- 


SE mn à + 


morfüides , par rapport à la peine qu’elle 


A 


avoit à se laisser sonder. Je lui faisois 
prendre plusieurs lavemens émolliens, je 
la saignois deux fois du bras, déux pa- 
lettes à chaque fois. Je lui préparois um 
bain émollient avec quelques poignées de 


mauve , guimauve , etc. dans lequel on 


la plongeoit jusques au-dessus du bas 


# 
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» ventre, étant assise dans un vase à ce 
» convenable , les jambes dehors : auquel 
» bain , ou décoction émolliente , j’ajoutois 
» deux pintes de lait doux. La malade de- 
» meuroit dedans une heure le matin, et 
» autant le soir. Ce remède rétablissoit par- 
>» faitement bien toutes ces parties; maïs ce 
» n’étoit qu'après en avoir réitéré l’usage pen- 
» dant deux ou trois jours , pendant lesquels 
» j'étois obligé de la sonder. Comme je l’ai 
» dit, ce remède dissipoit l’inflammation, 
» relâchoit la tension que souffroient les 
» parties... si bien qu’elle étoit quelque 
» temps sans ressentir cette incommodité ; 
» mais elle retomboit dans ce fâcheux état 
» deux ou trois fois , durant le Cours d’une 
» même grossesse. » 

La suppression d’urine est, plus fréquente 
dans les derniers temps de la grossesse , que 
dans les précédens , et particulièrement dans 
le temps où la matrice se porte en avant, et 
force la vessie à décrire un angle droit avec 
le canal de l’urèthre ; ce qui arrive sur-tout 
aux femmes qui ont eu d’autres enfans, chez 
lesquelles les Het du bas-ventre cèdent 
plus facilement à l'impulsion de lPutérus. 
Quelques-unes ne peuvent uriner que quand 
elles sont couchées sur le dos, parce que 


“ 
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Penfant se van BR e , dans cette attitude} | 


de la colonne épinière, et laïsse à l’urine . 


la liberté de parcourir le canal de l’urèthre.. 
L'introduction de la sonde est très-difficile… 
chez ces dernières ; on ne parvient dans la. 
cavité de la vessie, qu’en comprimantla ré= 


gion hypogastrique » et reportant par cette 


manœuvre , Ja matrice vers la colonne, ver- 
tébrale, 


ir) A De 
CH ARE REX OC VEN 


Dé la C re 


L UTÉRUS, après -avoir acquis un volume 
capable d'occuper la plus grande partie de la 
cavité de l’abdomen , repousse les intéstins 
dans la région hypogastrique ; ils se placent 
dans les côtés, et éprouvent toujours une 


compression plus ou moins sensible. Les 


matières sont plus. délayées dans les intestins 
grêles, et par conséquent elles passent ait 
ment de ces derniers dans les gros. int estins ; ÿ) 
| mais dans ceux-ci, elles éprouvent re 


de desséchement qui rend leur marche plus, 


difficile. Cette marche est encore ralentie par 


+ las compression à laquelle le colon est sou- 
mis. La pression, s'exerce ARE plus de force, 


We 


ons 


+ 
. 
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dans la portion intestinale qui s’élève de la 
région hypogastrique droite, et de l’extré- 
mité gauche du colon. L’angle qué forme 


l'intestin dans ces régions , est placé sous la 


matrice , il supporte une partie de son poids. 
Quelle que soit l'attitude d’une femme grosse, 


c'est dans ce lieu que les matières sont plus 


particulièrement arrêtées ; il est essentiel de 
ne pasles y laïssér séjourner trop lon gtemps, 

| autrément elles se desséchent, elles acquié- 

* rent une dureté extrême. 

Dans cet état , elles ne franchissent point 
l'angle formé par l’extrémité du colon et la 
naissance du rectum. Le rétrécissement qui 
existe dans cette partié, est un nouvel obs- 
tacle à leur évacuation; le colon er 
rempli, , se dilate insensiblement , et perd 


une partie de son action : nouvelle cause de 


la stase des matières fécales. Li irritation 

qu'elles causent, en A de l’acrimo- 

nie, engage les femmes à faire de grands 

efforts pour s’en débarrasser ; et ces efforts 

La très-dan gereux, parce que leur effet se 
r 


te sur la matrice , et peut. occasionner 
l'avortèm 


EE 


7. fois. | 
e séjour des matières Hits l'extrémité du 
golon , , Cause ainsi une dilatation considé- 


S 


‘à 


ent, comme cela est arrivé plu- 


y 
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rable dans toute la longueur de l'intestin 


trop rempli. Swieten a vu une femme qui, 
après être accouchée heureusement , n'és 


prouva aucun accident dans les premiers 
jours de ses couches. Au neuvième , elle | 
se plaignit d’une douleur sourde, et d'un 
poids fatisant vers l’os sacrum; cependant 
elle avoit évacué quatre fois des matières 
fécales dans cet intervalle. À cette douleur, 
se joignit un ténesme ayec des besoins déva- 
cuer , et des efforts qui ne faisoient rien s 
passer. On lui donna des lavemens qui ne 
pénétroient pas dans les intestins. On cou 
vrit le bas-ventre et l'anus avec des subs- 
tances émollientes ; la masse des matières 
durcies descendit insensiblement, elle éga- 
loit la tête d’un fœtus de neuf mois ; ON 
fit des efforts pour diminuer son volume, 
en le diriné eau qu'il étoit possible avec 
des instrumens commodes. Les douleurs que 
causoit ce corps volumineux , durèrent deux 
jours, ayec une violence extrême ; et gaie 
que Fonte que l’on prit, il fut à ‘imp 
sible de prévenir le déchirement del | 
Cette observation prouve manif 


que la constipation peut entrainer avecelle 
une multitude d’accidens graves chez les 


femmes grosses. Tels sont les efforts muléi- 


1e 
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pliés pour expulser les excrémens, la phlo= 
gose du rectum, le sonflement excessif des 
hémorroïdes , les inflammations de ces par- 
ties à la suite d’une irritation permanente , 
leür déchirement , etc. | 
Il existe une maladie à l'origine du rec- 
tum, qui me paroît être une suite naturelle 
des accidens dont je viens de faire l’énuméra- 
tion. Je parle en ce moment d’un rétré- 
cissement avec obstruction et squirre de l’in- 
testin, dans la portion qui est appuyée sur 
la partie latérale et supérieure du sacrum. 
Cette maladie est plus fréquente. chez les 
femmes qui ont eu des enfans, que chez 
les autres : ne seroit-elle pas une suite de la 
constipation ? L’intestin constamment irrité 
par des matières que le volume de la ma- 
tricenne laisse passer que très-difficilement, 
éprouve une sorte de congestion qui fixe la 
lymphe dans ses membranes. Elle s’y coa- 
gule, augmente leur épaisseur en les obs- 
truant , par: conséquent , diminue le dia 
mètre intérieur de l'intestin. L’obstruction 
qui en résulte acquiert bientôt la solidité 
du squirre., et dans ce cas, l'intestin durci 
laisse passer, les matières fécales, comme 
par.une filière. On s "APSTEON Alors que les 
malades ne vont : plus ! à la garde-robe, sans 


] 
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lavemens ; et quelque précaution | qu 'oft 
prenne pour ramollir les matières , elles 
ne viennent pas en plus ÉTRS quantité 
à-la-fois ; c’est toujours sous la même forme 


qu elles paroissent. Cet état est d'autant plus 
dangereux, que les excrémens, durcis au. 


: passage , ne permettent pas toujours aux 


lavemens de pénétrer dans le colon. Il en“ 
résulte un amas considérable de féces, dans 


la cavité de ce dernier intestin une tite 


tion continuelle dans toute son étendue, et 
une inflammation qui fait périr les malades. à 

L'ouverture du cadavre apprend que le 
colon est très-distendu dans tout son trajet 3 


mais il forme une srande poche à son éxtré- 


mité, parce que la congestion se fait tou+ 
jours dans cette partie , avant que de dilater 
l'intestin plus haut , et que toût l'effort de 
l'organe tend à pousser les excrémens vers 
ce lieu. Là, se forme un sac très-ample, 
qui est terminé par une petite ouverture 
Dar en , et qui acquiert’ une telle soli- 
dité, qu’on en a vu résister au tranchañt 
des scalpels. … vo" Va ET 

Cette maladie est incurable, à me qu’on 
ne l’attaque dans ses commencémens , lors- 


que l'intestin n’est encore qu ’obstrüé. Ontre- 


connoît cet états 1°, PSE que les malades 
| rendent 


A 


=". 
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rendent toujours des excrémens f/és, et d’un 
volume nimes égal; 2°. les malades sen- 
tent presque continuellement un poids fati- 
gant dans la région lombaire gauche. Cette 
sensation dépend de l’amas des matières 
arrêtées dans l’extrémité du colon trop di- 
laté ; 3°. ils ne rendent les excrémens qu’à 
laide des lavemens ; 4°. si.on introduit une 
sonde flexible dans le rectum, on éprouve 
une résistance opiniâtre à la pousser plus 
avant , quand elle est parvenue au siége de 
l obstruction. Là elle rencontre les parois de 
V intestin durci, qui ne lui pérmettent pas de 
s’avancer plus Lana 

Cette maladie empêche la sortie des excré: 
mens , elle occasionne des dilatations dans | 
tout le trajet du colon, elle fait séjourner les 
excrémens dans cet intestin ; l’irritation qui 
en dépend occasionne des douleurs vives 
dans son tissu, et des inflammations. Sa 
partie obstruée s’ulcère quelquefois, et les 
matières qui irritent l’ulcère le font dégé- 
nérer en cancer ; les malades sont exposées à 
des tourmens de longue durée, qui ne se 
terminent que pas la mort. | 

On a pgéposé ; pour guérir { cette obstruc- 
tion , un instrument d'acier, composé de 
plusieurs branches qui, par “leu réunion ; 
| Rs ; | M 
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forment un canal qu’on peut dilater à ‘vo- 


lonté. C’ est bien mal connoître les lois de 
l’économie animale, que d’i imaginer qu’on 
parviendra à à dilater un organe obstrué , Sans 


causer une vive irflammation dans cetté 


partie. D'ailleurs l’instrument est in com 
mode, en ce qu’il est trop droit , et que} 
par conséquent, il ne se prête pas à la 
courbure du rectum , qui suit celle du sas 
crum , sur lequel l est fixé par un tissu 
cellulaire , des nerfs et des vaisseaux de 
toute espèce ; son usage ne manqueroit pas 
de détacher la parois postérieure dé l’intes- 
tin , et de donner Me aux accidens 
qui seroient une suite nécessaire de cette 
violence , si l’on s ’obstinoit à à le faire He 
jusque dans la capacité du colon. 11 n'existe 


pas d’autres moyens de guérir ;, que ceux 


qui conviennent à l’obstruction. Les remèdes 
indiqués pouvant être appliqués immédiate- 
ment sur la partie affectée , la guérison en 
sera plus prompte. | 

.Je conseille les lavemens faits avec les eaux 
de Barèges ou de Bourbonne. On se con< 
duira de la manière suivante :0n donnéra 
d’abord un laernent ordinaire ‘chaque ma- 
fin , pour entraîner les excréméens ; ensuite 


on cn, dounera un second , d’eau anérele ÿ 
&, 
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que les malades Igarderont le plus long- 
temps qu 1l sera DA ra On injectera aussi 
une dissolution de savon dans l'intestin, 
deux ou trois fois par semaine. Le savon 
sera dissous dans une décoction de feuilles 
de violettes et de morelle , afin de diminuer 
là sensibilitétdé l'intestin: On pourra, dé 
emps en temps » dissoudre dans la même 
écoction , au lieu de savon, un gros de sel 
:! ob Il estinutile que la quantité d’in- 
jections parcoure tout le trajet du colon ; 
il suffit que le rectum soit rempli convena- 
blement , et la poche du colon qui avoisine 
V’obstruction. On aura ésard aux sensations 
que ces remèdes feront éprouver aux ma- 
dades. Quand ils occasionneront de la cha- 
leur dans l'intestin, avec un sentiment de 
douleur , on calmera ces accidens avec la 
décoction de laitue et de jusquiame , ou 
avec des émulsions données en lavemens. 
Mais ceux qui séront composés d'eaux mi- 
nérales doivent être répétés deux4ois Le jour, 
matin et soir, aux heures convenables. Bien 
entendu que si les malades prennent une 
dissolution de savon, ou de sel ammoniac, 
‘le matin, on RSA sa sortie pour intro- 
duire des eaux minérales. : : , 


À ces moyens , on unira les. remédes ir 
M 3 
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ternes qu on. pi 4 a et un: TÉBIUE conve 


CHAPITRE XX. Ei : 
De La Diarrhées Ke 1 


J: ’Arfait connoître précédemment les gate) 
qui troublent la digestion chez les fem À 
enceintes : on a vu pourquoi chez quelquése 
unes l'estomac et les intestins étoient rem- 

plis de matières crues , que la fermentation 
rendoit très-irritantes. J’ai prouvé que ces. 

matières étoient souvent la cause des vomis . 
semens opiniâtres qu'on observoit dans lai 


grossesse , elles sont aussi très-fréquemment 
celle des diarrhées ; mais celles-ci, comme 
les vomissemens , dépendent de l'irritation. 
nerveuse de la matrice , qui se propage aux! 
autres viscères du bas-ventre. Il est donc 
nécessaire de considérer la diarrhée, Peu 

dant la gestation, sous ces différens : aspects, 

et de dHigaer avec Propre les. al 
qui nous font parvenir à la connoïssance de. 
chacune de ses causes; parce que c’est d'a | 
‘près *cet examen que nous établirons les 
Hene curatifs qui conviennent à cette 
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| Dans la diarrhée qui dépend des saburres 
| des’ premières voies è le mauvais état des di- 
gestions a précédé la grossesse | ou s’est ma- | 


nifesté depuis cette époque. Dang l’un et 
dans l’âutre cas , l'appétit est dépravé y OÙ 


‘diminué ; les alimens ne plaisent plus aux 
malades, elles n’y trouvent pas le même 
goût : ceux qui leur étoient les plus agréa- 
bles leur répugnent quelquefois : le temps 
de la digestion est pénible : l’estomac se 
gonfle , il se remplit de vents ; il est souvent 
tourmenté par des aigreurs, ou des soulève- 
mens qui annoncent le vomissement. La 
bouche est pâteuse, la langue est chargée, 
haleine cest désagréable : les selles sont 
puantes , et les excrémens occasionnent des 
douleurs de ventre. Tous ces RD ni 
‘ou la plupart d’entre eux, se réunissent à 
des douleurs de tête aiguës et lancinantes 
"pendant la digestion ; ensuite la tête reste 
lourde et accablée. Il y a un sentiment géné- 
ral de pesanteur , et une anxicté fatigante 
dans la région épigastrique qui est tendue » 
ou: douloureuse au toucher. 
 Dansladiarrhée ner euse ( qu’on me passe 


cette expression ) l'appétit subsiste quelque- 
fois tout entier : s’il est diminué , le goût 


des alimens ne se perd pas, les malades 
M 35 
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mangént avec plaisir , -elles n’ont point de 
mauvais goût à la bouche, la lafigue est nette | 
ou légèrement enchinit ; mais dès que la 
digestion commence , l'air qui se dégage des 
alimens forme des borborigmes et des gon+ 


flemens partiels: Il semble que les alimens se! 
précipitent avec vitesse dans les gras intes— 
tins : on eh retrouve des portions quine sont. 
point altérées : les sellesn’ont pie une odeur 
si puante : les matières sont mêlées avec'une. 
grande quantité de sérosité qui a été expri-. 
mée des intestins par l’irritation. Dans cal 
détrigr cas, les malades ne perdent pas aussi. 
ER leurs forces, et la maigreur, 
est pas non plus aussi avancée, dans un 
A égal, Le pouls n’a que de la roideur » 
mais il n’est pas fébrile , comme dans la diare 
rhée fétide qui naît des matières acrimo: 
nieuses des premières voies! La tête n’est 
pas non plus si chargée, si embarrassée , sil 
pesante , si douloureuse. La fraîcheur de la 
peau ne s’altère pas si promptement. | 
Les femmes grosses sont encore très-su- 
jettes à une troisième espèce de diarrhée , 
suite de la foiblesse des intestins. Elle étoit 
connue des anciens , sous le nom de lacvitas 
intestinorum ; maladie commune aux deux 
sexes , et qui se manifeste indifféremment 
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[dans tous les âges. Cette dernière est la plus 
(dangereuse de toutes, parce qu’elle tire sa 
[source de la foiblesse organique Be. sujet : 

elle est accompagnée de la dépravation de 
la nutrition. Dans cette Malarie les vaisseaux 
lymphatiques n’absorbent plusle chyle formé 
dans les premières voies ; ces vases parois- 
sent sans. action , la chaleur naturelle est 
anéantie , toute élasticité est perdue. Cette 
diarrhée est d'autant plus rebelle dans les 


femmes grosses , que les intestins , compri- 
més par la matrice devenue volumineuse , 


‘sont encore gênés dans leurs fonctions, ce 
qui achève de détruire toute action de leur 
part. Si à cet état se joignent des chagrins, 


des inquiétudes , des affections de l’ame ,ide 
la tristesse , la perte des forces s'accroît et 


les malades succombent. 
Quelle que soit la diarrhée d’une pe 
pocente, elle prive le sang des liquides né- 
cessaires à sa réparation, par conséquent il 
devient plus sec et plus visqueux. Cette ma- 


| ladie d’ailleurs se perpétue par elle-même , 


parce que les intestins , continuellement 
abreuvés par des humeurs surabondantes , 
s’affoiblissént davantage. Les conduits excré- 


&- 


Ef 


toires des slandes s'ouvrent plus facilement | 
et restent béans.: il se fait une dérivation 


M 4 
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manifeste vers ces parties ,. auxquelles les 


fluides arrivent avec plus d’abondance ; les. | 
autres excrétions diminuent; la pr RE 
et les urines sortent en. pe quantité ÿ 


les viscères tombent enfin dans un état ad ; 
foiblesse dont il est difficile de les tirer. 
Quand la maladie a persisté pendant quelque 
temps, les humeurs dégénèrent ; et les ma-w 
tières contenues dans lesintestins acquièrent | 
plus d'acrimonie ; elles irritent ces viscères à 
les excorient, parce qu’ils ne sont plus dei H 
fendus par le mucus qui les recouvre. Cet 
mucilage étant continuellement entrai El 
avec les matières qui forment les selles, les. 
extrémités nerveuses restent ÉpdRs au 
contact des humeurs dégénérées qui les irri- 
tent ; d’où les douleurs continuées, les in-! 
_flammations , les contractions de l’utérus et 
Pavortement. | | 
Si la matrice résiste à l'irritation , -Vacri-® 
monie s'accroît avec le temps, infecte da- 
vantage les liquides, et les matières excré- 
mentitielles devenant putrides, occäsion- 
nent la dyssenterie. Si l’accouchément pré- 
vient cette terminaison fatale , des liquides 
contenus dans l'utérus ne se mêlent plus 
au sang desséché qui a stasé dans les viscères 
du bas-ventre ; ils se dévient et passent dans 
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les intestins, pour continuer la diarrhée qui 
acquiert PEOMERER un Caractère de putri- 
dité qui fait périr les malades. | 

Les femmes avortent souvent dans le cours | 
de la diarrhée , et les enfans qu’elles mettént 
‘au monde ; sont foibles et mal nourris. On 
en a vu qui ont eu des enfans bien portans, 
mais ces cas sont rares, et La santé des fœtus 
ne se soutient que quand la diarrhée n’est 
pas excessive , ni d’une trop longue durée : 

autrement les fluides qui doivent se porter à 
la matrice , passent dans les intestins’, pour 
être entraînés avec les matières du dévoie- 
ment. 

La curation de la diarrhée de la première 
espèce ( je parle de celle qui reconnoît pour 
cause la stagnation de matières. âcres ou 
dégériérées dans les premières voies) indique 
les vomitifs, mais l'usage en est dangereux 

« chezles femmes grosses; il vaut mieux les 
purger avec les amers, soit en substance, 
soit en infusion. On mêlera ensemble dix à 
quinze grains de rhubarbe en poudre , deux 
grains d'ipécacuanha, incorporés dans une 
sufäsante quantité de sirop pour en former 
dés bols. On réitérera ce remède plusieurs 
jours de suite, jusqu’à ce qu’on s 'aperçoive 
d’un changement notable dans les digestions. 
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Si la petite quantité d'ipécacuanha qui S'y 


trouve, occasionne des envies de vomir, on. 


la supprimera. Chez les femmes d’une coL 


My 21 


titution robuste, on n’hésitera pas à pres- 


crire l’infusion de deux gros de rhubarbe | 


tasse d’eau commune ; ; dans la colature, on | 


dissoudra deux gros de sel de Glauber et 


} 


N 


concassée , et autant de senné , dans une « 


une once et demie de sirop de chicorée com : 


posé. Les bols qui ont pour baseydes subs- : 


k 


| 


tances résineuses , Sont pernicieux aux fem- S 


mes grosses, parce que ces médicamens 


occasionnent des coliques violentes ; qui 
pourroient entraîner l'avortement. | 

Quand les premières voies seront débar- 
rassées, on se bornera à rendre les diges- 
tions meilleures, par l’usage des infusions 
d’eupatoire d’Avicenne , ou de petite cen- 
taurée ; la rhubarbe en infusion remplira 
également cette indication. On donnera 
quelquefois le soir aux malades un demi- 
gros de thériaque avant le sommeil, pour 
dissiper le spasme qui accompagne toujours 
les diarrhées, de quelque cause quelles 
naissent. Quant au régime , on aura le plus 
grand soin de leur prescrire les limens de 
facile digestion, avec des boissons nourris+ 
santes et en même- -temps Ferme hissanLens 
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comme la décoction d'orge, de riz ou de 
| gruau , de consoude , de guimauve , etc. Ces 
derniers remèdes sont indispensables. 

Si la diarrhée est accompagnée d’une fièvre 
sensible , si la maladie prend un caractère 
de putridité , on prescrira les infusions de 
rhubarbe et de quinquina acidulées, après 
avoir fait précéder un purgatif. Dans ce der- 
nier cas, les sirops acides sont nécessaires. 
L’eau seulement acidulée, de quelque ma- 
nière qu elle le soit, ne produit pas un si 
bon effet que les sirops, parce que ces der- 
niers se mêlent mieux aux humeurs qui sé- 
journent dans les intestins, et les entraînent 
avec eux, en s’opposant à leur putréfaction 
ultérieure. 

Les diarrhées séreuses, qui naissent de 
Virritation , sont quelquefois guéries par la 
saisnée ; c'est qu’elles ont souvent pour 
cause une pléthore intestinale. Si on se rap- 
pelle ce que j'ai dit des suites de la com- 
pression de l’utérus sur les viscères et les 
grands vaisseaux du bas-ventre , on sera 
convaincu que les intestins sont alors gorgés 
par une grande quantité de sang : il n’est 
donc pas surprenant que la sérosité s'échappe 
par. les extrémités de leurs vaisseaux, et ne 
donne par ce moyen naissance à la diarrhée, 
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Or, la saignée faisant une révolution sal 
FAT | es les intestins sont dégagés et la diges- 
tion se fait sans trouble, Les ngrcotiques 
ALP donnés à dose modérée, sorit très-utiles , et 
* leur effet s ‘accorde parfaitement avec celui 

de la saignée. C’est pourquoi la diarrhée de 

cette espèce est plus fréquente dans les 

Commencemens de la grossesse que sur la fin 
| de son terme, parce que dans le premier 
pi a temps, la matrice n’absorbe pas la pléthore : s 

c'est pourquoi elle cesse d'elle-même , quand 
Li l'enfant attire à lui une plus grande quan- 

; tité de liquides, à moins que des causes 
| étrangères ne la fassent subsister. Dans ce 
dernier cas, elle prend le caractère de la 
Det NU ” diarrhée de cause humorale ou de foiblesse* 
| Celle-ci, laevitas intestinorum, est rebelle ; 
On‘la guérit par l’usage des toniques et des 
CHF Re ; les préparations de mars et les 
| caux ferrugineuses sont ‘les meilleurs re- 
mêdes dans cette maladie , ainsi que le sirop 

chalibé , la limaille de fer pulvérisée unie 

au corail et à la rhubarbe en poudre, dont 
on fait des pilules avec un sirop convenable ; 
on pourra joindre à ce médicament une mé- 
diocre dose de quinquina , comme anti- 
spasmodique et tonique. L’élixir de vie, 
Celui de vitriol, de propriété, et les téin- 


am 
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tures martiales sont aussi très - recommandés 
pour ranimer les forces des viscères de la 
digestion. Les vins médicinaux, les vins anti- 
scorbutiques , et les infusions amères achè- 
veront la curation. 

Dans toute espèce de diarrhée les Direméde 
sont nécessaires , parce qu’ils emportent les 
Matières qui irritent les intestins ; ils calment 
Vagitation et le spasme qui naît dé l'agitation 
même : circonstance qu'il faut moins perdre 


WP 


de vue, chez une femme grosse, que dans 
tout autre sujet , afin que la matrice ne soit 
pas exposée aux effets de ce trouble. S'ils se 
sont déjà portés sur elle , les lavemens ramè- 
neront le calme nécessaire, pour que l’ac- 
croissement et la nutrition du fœtus ne soient 
pas interrompus. fil 
La dyssenterie tire son origine des mêmes 
causes que la diarrhée (il faut en excenter 
les épidémiques ) ; maïs elle est plus funeste 
aux femmes enceintes, parce que lesépreintes 
qu’elle cause, déterminent presque toujours 
l'avortement, comme Hyppocraie Pavoit ob- 
seryé. L’inflammation des intestins forme 
des points d'irritation , qui attirent dans ces 
lieux la matière laiteuse après l’accouche- 


ment , soit qu'il soit à son terme ou qu'il 
soit prématuré ; le lait participe prompte- 


} ment de l’acrimonie des humeurs des pre- 
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mières voies, augmente leur putridité et tue| 
les açcouchées. | 

La cure doit être accélérée et les remèdes 
actifs; si on donne lipécacuanha , pour 
débarrasser les matières qui inondent les 
intestins , dès que son effet sera cessé , on. 
fera prendre aux malades une infusion de 
semence de pavot, ou dix gouttes de laudaë, 
num de Sydenham, dans un véhicule con+ 


venable ; on peut aussi user du sirop de 
diacode. Le cachou , la rhubarbe en poudre, FL 

le. quinquina , et les autres amers convien= } 
nent dans la curation de cette maladie. Q On 
fera sagement de commencer le traitement 

par le remède suivant. Prenez deux onces. 
d'huile d'amandes douces , mêlées à unes 
once d’eau de roses, et autant de celle de” 
plantain , dont on donne la moitié pour la 
première dose , et le reste par cuillerées: 

J'ai vu des dyssenteries causées par une hu- 

meur arthritiqne , qui s’étoit déposée sur les 
intestins, se terminer tiès-promptement par. 
Vusage de ce médicament, La boisson sera . 
la dissolution de gomme arabique, dans suf- 
fisanté quantité d’eau , ou la décoction lé- 
gère de riz, de gruau, etc. à laquelle on. 
ajoutera un peu de sucre ; la décoction . 


DÈ ILA GROSSESSE. agt 
blanche du codex est aussi très utile. Les 
lavemens seront composés de décoction de 
mauve , de guimauve , de son de froment, 
de graine de lin, de psyilium , etc. on y 
ajoutera une petite quantité de feuilles de 
jusquiame ou de morelle. Les narcotiques 
sont nécessaires pour calmer la trop vive 
ivritation ; il faut prévenir l’avortement , 
autrement il n’y a plus de guérison à espérer. 
J'en ai dit les raisons plus haut. 

On sera peut-être surpris que dans le trai- 


tement des maladies dont je viens de parler, 


je n’aie pas recommandé, d’après tous les 
auteurs , les vins de liqueurs ; c’est qu’au 
deu de fortifier l’estomac, ils ne font souvent 


que porter le trouble dans les viscères, chez 


‘es femmes d’une constitution délicate ; et 
comme chez ces dernières la diarrhée est 
toujours accompagnée de spasmé, les esprits 
inflaamables ne leur conviennent pas, à 
moins qu'on ait la précaution de les unir 
aux substances toniques et amères, Il n’en 
est pas de même des femmes des champs, 
accoutumées à des alimens grossiers ; il 
semble qu’elles aient besoin de substances 
spiritueuses pour se ranimer : aussi le vin 


leur est-il plus nécessaire ; mais toutes les. 


fois qu’il y aura congestion humorale dans 


\: 


‘évacuations suffisantes. 


de AE) astringens. On trouve dans les 
| 
_ livres des observateurs , des ER ORpUeS de ces. | 


\ 
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les premières voies, il faut. toujours s’en 
abstenir, jusqu'à ce,qu'on ait procuré des 


Je ne crois pas, comme Mauriceau , qu’on 
puisse raisonnablement terminer la curatiom 


Var 


meur Han , et ja maladie auroit de à 
récidives plus dangereuses que son invasion 
Si l'humeur se porte sur des parties étran-d 


gères, elle y occC: isionne dé grands ‘désordres. À 
J'ai connu des femmes qui ont été Mina, 


(4 


62" 


de sciatique et de para! ysie, après da dyssen-. 


terie , pour avoir usé trop précipitamment | À 
{ 


accidens. Mon avis est donc qu’on proscrivew 
absolument ces médicamens » Sur-tout chez 
les femmes grosses , parce que les suites en. 
seroient plus funestes que dans toutes les | 
autres circonsiances de la Vie ra 


CHAPITRE 3 


À Pr LA GROSSESSE 193 


* v 


+ | ’ 
MARI TERR XX ViL 


7 Des Hémorroïdes. 


É 75 is que la matrice exerce sur 
Sctum, et la difficulté 4” éprouve le sang 

ses vaisseaux veineux, de franchir le liew 
omprimé ; la gousHparon qui force les 
femmes grosses à faire de grands efforts 
pour se débarrasser des matières fécales , et 
qui, par ce moyen, repoussent le sang vei- 
neux dans les extrémités ; la présence des 
matières fécales trop long-temps retenues 
et durcies dans le rectum, d’où résulte une 
nouvelle pression dans le trajet des vais- 
seaux Pinotroïlaux : ‘sont les trois causes 
qui rendent les hémorroïdes fréquentes dans 
la gestation. A celles-là on peut ajouter 
l’acrimonie du sang , sa sécheresse , la dila- 
“tation ancienne des vaisseaux hémorroïdaux, 
Letc. , Causes ordinaires de l’existence des lhié- 
(morroïdes ; mâis c’est moins de ces dernières 
(causes dont je parle, que de celles qui sont 
‘immédiatement dépendantes de la grosses 
Les héinorroïdes sont monpiense d’une 
douleur violente ; qui s’augmente à propor- 
tion que leur volume devient plus considé- 


rte | N 
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rable. Celles qua sont médiocre 
ne sont pas si douloureuses ; 
elles ne causent qu’ FFT Un 
Ces différences . dépendent. de la s 
plénitude qui existe dans les vais 
‘hémorroïdaux. Les premières exciten® 
épreintes et des souffrances continuelle 
‘qui s ’étendent RE sur la vessie , ain 
que je Pai prouvé par une observation. de) 
Lamotte , inscrite dans un des’ chapitres 
précédens. Mais'outre les accidens que dé- 
terminent les hémorroïdes ‘dans tous les 
sujets, comme l'inflammation , jl ’induration 
de ces parties ; leur suppüration, etc. ; elles 
donnent lieu à l'avortement, parce ‘que lirri- 
“tation qu elles occasionnent se con nunique 
à la ‘matrice ;! etisüscite ses contractions, 
‘d’où la sortie prématurée du fœtus hors à 


Pinétus.d it 00) MAINTIEN 
‘La stagnation du sang, dans lés vaisseaux 
trop distendus , donne naïssarice aux inflam- 
“Hiations et aux suppurations de ces parties ; ; 
‘en voici un exemple : Une eme , d’une 
‘constitution bilieuse , -eut des hémorroïdes 
‘au aUetriÈme mois de sa prof ossesse. Dans 
espace de six’ semainés, il forma une 
FARORA TE à la'marge de l'anus, qui dé- 
‘astoit toute ‘cêtte partie ; ; de NO 


® b 
+ 
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levint d’an mauvais gente ; lès EU pa 
rurent blafardes. On’ avoit fit un grand 
nombre de remèdes , ‘pour opposer aux 
progrès de cette affection , mais la malade 
den avoit tiré aucun soulagement, Je fus 
ippélé : à cette époque ; les Vaisseaux étoient 
dégonflés par la süppuration, mais là plaie 
sé couvroit de taches gangréneuses. ‘Je fs 
appliquer : sur cette partie ”. ‘un plumaceau 
fouvért d’onguent épiptiac ; ; la plaie devint 
plus belle dns peu de. témps, et la sup- 
puration plus louable. Quelqu’effort que je 
Bsse ‘pour obtenir une parfaité cicatrisa- 
ion , il resta toujours un léser suintement 
et une grande disposition au rnb OUE 
de la maladie, jusqu'aprés les couches. Il 
ést vrai que la personne qui fait le sujet de 
cette observation, avoit la fibre molle et 
inerte , et le sang acrimonieux. Or, comme 
le poids de l’atérus entretenoit toujours dans 
ces parties une surabondance de fluides 
qui continuoit leur ‘en 


gorgement , on ne 
doit pas s'étonner si la cure a été longue 
et difficile, et si la terminaison entière ne 
accidens n a eu lieu qe AS la naissance 
du fœtus. | 

‘On voit, ‘par cette ‘observation , qu'il 
est essentiel de dissiper, le plus prompte- 
N 2 
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ment qu'il est possible, les symptômes; qui 
naissent de la présence des hémorroïdes. Si 
le sujet est pléthorique , ON commencera la 
curation, par.une saignée du bras, afin de 
faire. une révulsion , et de. vider le système 
vasculaire. Si le. première ne suffit pas, 
Mauriceau conseille d’en pratiquer une se= 
conde, à quelques: jours de distance. Cette 
méthode supposé au reste une grande plé- 
nitude , autrement deux saignées trop rap4 
prochées pourroient être suivies d’accidens À 
par rapport à la Bron Lé conseil de 
Mauriceau ne convient qu'aux sujets chez 
lesquels les hémorroïdes sont très- -gonflées | 
sans avoir acquis un certain degré d’ endur- 
cissement ; autrement il ny auroit pas de 
révulsion ; on épuiseroil en vain la malade 
Dans ce dernier cas, on ‘applique les « sang 
sues sur les vaisseaux engorgés, après les 
avoir exposés pendant quelque temps à la 
vapeur de l’eau chaude; on ne doit pas 
craindre, dans cette circonstance, l’effet de 
la dérivation opérée par l’action dé l’eau ,, 
puisque on se propose dy remédier sur-le- 
champ, par l’ouverture même des vaisseaux. 
Pour favoriser le retour du sang, on don- 
nera plusieurs fois Hi jour à la malade, 
des layemens composés de décoctions émols 
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lientes. IL n’est pas nécessaire que la quan- 

tité de décoction remplisse la seringue à 

chaque fois; il suffit qu’on débarrasse le 

rectum et la portion gauche du colon , sur- 

tout dans les cas de constipation. Ce symp- 

tôme ( la constipation } mérite la plus grande 

attention ; en vain on emploieroit tous les 
“moyens indiqués pour guérir les hémor- 
roïdes tant que la constipation persiste , 
_on'ne fait point de progrès dans la curation. 
Comme l'anus est très-douloureux, la canule 
(ne la seringue irrite cette partie ; pour ob- 
‘vier à cet inconvénient , Mauriceau conseille 

d ajuster sur la canule un morceau de boyau 
de poulet, afin que son introduction soit plus 

supportable. On bassinera aussi les hémor- 

roïdes , avec les décoctions de plantes émol- 

lientes et rafraîchissantes. Si les douleurs 

’étoient trop violentes , on ajouteroit dans 
la décoction , une suffisante quantité de 

feuilles de jusquiame , afin de diminuer 

Virritation. On composera, s1 la circons- 
tance l’exige, un liniment fait avec l’huile 

d'œuf, ou celles d'amandes douces, de pavot 
_et de nénuphar battus long-temps ensemble, 


avec un jaune d'œuf crud, dans un mortier de 


plomb. Mauriceau fait grand cas de ce lini- 
ment, qu’il assure avoir employé avecsuccès, 


N 3 
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Les femmes qui ont eu.les ligamens de. 
FS matrice relâchés par des causes. dont 
l’action est ancienne, sont plus sujettes aux 
hémorroïdes que les autres, parce quel’ “4 
rus est toujours plus bas chez ces dernières ÿ 
et si l'enfant ne prend pas un aceroies ee 
suffisant, l’utérus ne s'élève pas convenable:, 
ment tape l'abdomen r il reste:, comme. on! 
dit, sur Le siége, et la compression des! 
vaisseaux du rectum se soutient constam: 
ment. Pour éviter cet inconvénient, on. fera! 
garder le lit aux malades; le pluslong: temps 
qu'elles. le ponrrént ; cette précaution. est 
sur-tout indispensable. pour les femmes qui 
éprouyent l'accident dont je parle. dans cet 
article. On forcera aussi l'utérus à à remonter 
dans le bas-ventre , ainsi que je l'ai dit en 
traitant de la suppresion des urines , afin 
de dégager les organes contenus dans le 
petit bassin, et de Fois be par ce dégage. 
ment, ler de leurs fonctions. L’atti- 
tude la plus convenable au lit, est d’être 
couchée sur un. des côtés, afin d'éviter , 
autant :qu'il sera possible , la compression 
des veines iliaques et hypog gastriques, ,, et. 
rend dre le retour du sang plus aisé. { 

Le régime est un objet essentiel dans la | 
cure des hémorroïdes ; il sera, doux | et hu 
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miectant , afin d'éviter la congestion des ma- 
tières excrémentitielles dans les gros intes- 
tins, et prévenir avec le sc grand soin la 


constipation: 


CHA PIE RE REX JEUN 


Des V’arices. 


# 


Durvaxr le mouvement circulaire du 


sang, dit Mauriceau ; les veines saphènes 
» et ol crurales fe sie en elles cé qui 
avoit été aux extrémités inférieures par 
les’artères, et le conduisent après, le long 


de la iâmbe et de la cuisse en montant 
J * 

vers le cœur; dans les iliaques qui se dé- 

gagent dans la veinecave, pour remonter 


-par elle, au cœur ,:et ainsi toujours conti- 


nuellement.: Cela posé en fait (comme on 


n’en-doit pas douter , puisque Cest une 


vérité fondée sur l'expérience}, quand la 


femme est grosse , et principalement vers 
‘les derniers mois, auquel temps la ma- 
trice est:si étendue qu’elle occupé la pias 


grande partie du bas-venire ; pour lors, 


“elle vient à presser les veines iliaques par 


sa grosseur et pesanteur , empêchant ;,. 


par ce moyen , que le sang ne puisse voir 
NA 


# 
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» son Cours et son mouvement si libre qu’il 
» étoit avant la grossesse. Ce qui fait que 
» les parties inférieures, qui sont les cru: 
» rales et les saphènes, en sont gonflées; 
» ni plus ni moins que nous voyons, les 
» veincs du bras s’enfler vers les parties in- 
» férieures par la digature de la saignée, 
> Ou par quelque forte compression faite 
» vers la partie supérieure , ‘à cause que 
» ces veines étant comprimées , le: sang Sy 
> arrête, ne trouvänt pas son passage tout: 
» à-fait si facile. Les veines iliaques étant 
» donc ainsi pressées par la grosseur et ca 
>» santeur de la matrice, toutes celles des 
>» cuisses et des jambes s’enflentide manière 
» qu’elles regorgent dans la substance des 
» parties, et dans tous les: cinq tégumens 
> qui en deviennent tout bouffis ; et même 
» ces veines, entr'autres les saphènes, se 
> dilatént, et en sont faites variqueuses:; 
» quelquefois, depuis la. partie interne et 
> supérieure de la cuisse, jusqu’à l'extré- 
>» mité du -pied, dans Mesqnelles le sang 
> séjournant, sans avoir son ‘mouvement 
» circulaire libre, s’altère et sé. corrompt ; 
» ce qui cause. de grandes douleurs ,; et des 
» enflures par toutes ces parties... » 

: Telle est la cause de la dilatation des 
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veines dont les principaux troncs sont com-. 
primés par l’utérus; mais on observe que 
cet accident n’a communément lieu que 
chez les femmes très-sanguines, et qu'il ne 
subsiste pas chez celles qui ont été saignées 
dans les premiers temps de la grossesse. On 
ne le remarque point non plus, chez celles 
qui n’attendent pas que les signes d’une 
pléthore excessive se manifestent , pour de- 
mander des, conseils. C’est donc par une 
_ suite dé leur négligence, que les femmes 
. sont attaquées de la maladie dont on parle. 
11 faut avouer toutefois que si elle s’est ma- 
nifestée dans une première gestation, et 
que la dilatation des vaisseaux ait été portée. 
à l'excès , les veines perdent leur ton et leur | 


élasticité : il en résulte que dans les gros- 


D 
sesses suivantes , elles se gonflent de nou- 
veau, parce que le plus léger obstacle qui 
s’oppose à la circulation , fait aisément sé- 
. journer les liquides dans des vaisseaux qui 
. n'ont plus de réaction. On voit aussi des 
. femmes chez lesquelles l’atonie de ces veines 
.æété portée au point qu’elles restent vari- 
_queuses toute la vie, ou pendant un grand 
nombre d’années. 

Le volume excessif de la matrice, quand 
elle contient plusieurs fœtus , force encore le 
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sang à séjourner: dans les veines S deb extrés. 
mités inférieures ; et les précautionsqu’onw 
prend pour éviter leur trop grande dilataz 
tion, n Muse pas que leur diamètre ne. 
s’accroisse jusqu’à un certain point f mais 
on est toujours maître d'éviter leur extension ü 
éxcessitesih al $ We à EE 
Par les réflexions précédentes, on juge 3 
aisément que la saignée n'est pas toujours # 
un moyen nécessaire dans la’ curation des 
varices ; elle ne peut être mise én usager 
que dans le cas de pléthore. Chez les fem+ | 
mes qui ont lés veines variqueuses depuis | 
 Jong-temps » on ne feroit pas affaisser les 
varices par les saïgnées , on épuiseroit em 
vain les malades par un moyén inutile: : 
Tout se réduit donc, dans ce cas ,>à la. 
cure palliative. 1] n’est aucune raison qui 
doive en suspendre les ressources ; autre: 
ment , on expose les femmes au danger de 
perdre la vie: En effet, si l’on ne soutient 
pas les canaux veineux contre l’impulsion 
des fluides, ils peuvent se rompre dans un 
moment où l’on seroit sans secours, et don: 


ner lieu à une hémorragie qui seroit suivie 
de la mort. La rupture des varices est aussi 
fort À craindre, dans le temps de l’accou- 

chement, parce que Les efforts et les'con- 
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tractions des musclés du bas-ventre retien- 
nent le sang dans ces vaisseaux, auxquels les 
causes dd je parle font éprouver des se- 
cousses nie qui ont occasionné leur 
rupture. La toux fréquente , les vomisse- 
mens opiniâtres, produisent aussi cet effet. 
La cure consiste dans lapplication des 

compresses longitudinales, qu’on maintien- 
dra par des bandes circulaires et serrées. On 
commencera ce bandage par la partie infé- 
rieure , et on le conduira ensmontant, jus-._ 
qu'à la partie supérieure de la cuisse , si les 
varices remontent jusqu'à cet endroit; le 
plus communément elles se terminent au 
senou.. Dans ce dernier cas, il est inutile 
que.le bandage soit continué au-dessus de 
l'articulation de celui-ci. Par ce moyen , on 
éviterala dilatation ultérieure des varices , 
et on soutiendra les paroïs des vaisseaux , 
contre les efforts du sang. On empêchera 
_ aussi que les fluides n’y séjournent , et n’ac- 
quièrent dé l’épaississement, ce qui rend les 
varices durables, et anéantit l’action des 
Canaux ainsi obstrués. | 
On: fera garder le lit à la malade, le plus 
D mec qu'il sera possible, afin de faciliter 
le retour du sang ; on usera de la précaution 
que j'ai indiquée précédemment, c'est-à- 


ca 
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dire, qu’on lui conseillera de se coucher ; 
autant qu'elle le pourra , sur les côtés À m4 | 


#. 


de rendre la compression de la matrice pres 
que nulle, et dégager de cette manière la. 
veine cave du poids de ce viscère. La ma- 
lade s’abstiendra de toute espèce d’occupa- 
tion qui tendroit à fixer davantage le sang 
dans les parties inférieures | soit par les ef- 
forts qui seroient nécessaires au travail, soit 
parue attitude dans laquelle les jambes 
éprouveroienteune fatigue trop long-temps 
continuée. Il faut donc qu’elle évite soignetü- 
sement de se tenir debout pendant un Rs 
considérable. … 
A quelque degré de Éilatetioi que les va- 
rices soient portées, on évitera de les ouvrir, 
parce que l'évacuation qui en réal alé 
opéreroit un effet. semblable à celui de la 
saignée du pied. Le sang se porteroit en 
abondance à la matrice , et pourroit occa- 
sionner le décollement du placenta , une 
hémorragie de l’utérus , et l'avortement, ou 
la sortie prématurée du fœtus. 2 MEME 
: Dans le cas où il arriveroit une rupture à 
quelques vaisseaux variqueux, on se hâteroit 
d'empêcher l'écoulement du sang , en faisant 
deux points de compression sur les deux 
extrémités divisées , ou une compression 


\ 
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étendue qui les embrasseroit l’une et l’autre, 
en attendant qu'on fit la ligature. Le reste 
de la-curation ne diffère point des:cas ordi- 
naires , et n’a plus rien de commun avec la 
grossesse. Et | 


LAGH À P 1 RE XXVIIL. 
| De la à foblesse ei pa la di fe culté des 


MOUVEMENS 


Van 


15 s one qu’on va lire ne concernent 
que les femmes des grandes villes, dont la 
vie s’est passée dans l’inertie, et dont les 
muscles n’ont acquis que la forcé nécessaire 
pour exécuter des mouvemens. modérés , tels 
que ceux qui sont indispensables au soutien 
d’un corps foible, dans une marche lente 
et mesurée. Celles-là portent difficilement le 
poids de l’utérus,, dans les derniers temps 
de la gestation ; elles passent les derniers 
mois dans une langueur qui ne leur laisse la 
liberté que d’un petit nombreçde mouve- 
mens. Quelques-unes. ne quittent pas leur 
lit, tant elles éprouvent de. difficulté à se 
mouvoir. Exiger d’elles des actions marquées 
par autant de vigueur que celles qu elles 
exécutoient dans les temps antérieurs à la 
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grossesse ; : seroit une. absurdité: . puisque 
les forces nécessaires à l'exécution def ces 
fonctions. ne: subsistent pas. ‘Cét état! aû 
reste, n entraîne pas toujours avec lui des 
accidens dangereux , jusqu’au momentde 
l'accouchement ; mais il ne favorise pas la 
nutrition de la are. il nuit aussi À celle du 
fœtus. C'est pourquoi les enfans qui nai ser 
des femmes dont je parle ont. en général 
d’une petite stature , circonstance EE dan 
lite sin gulièrement l'accouchement. 
‘La: matrice qui participe à Vinertie géné 
rale , ne. pourroit päs se délivrer d’un fœtus 
qui auroit'acquis un volume considérable ; >. 
parce que la difficulté de franchir les pas- 
sages qu il doit parcourir, le retiendroit dans 
les parties de la génération. Ib ya donc, 
presque constamment, dans la nature , une 
re D DAPARNE ‘entre VAE vs 


les facilités qui la vélo 

On ne peut pas disconvenir que quelques: 
unes de ceg fémimes débiles ne nourrissent 
des exfing qw on peut regarder comme mons» 
 trueux par léur volume ; si on fait attention 
à la délicatesse de l’organe dans lequel ils 
ont pris leur accroissement , ét à la foiblesse 
des forces vitales de la mère 3 aussi les accou: - 
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_chemens' sont-ils très-longs et très-difficiles 
chez ces dernières} parce que la matrice 
s’épuise en efforts impuissans pour co ne 
de fœtus de sa cavité. 

Puisque laccouchement d’une femme 
oible est plus long et plus difficile à termi- 
nerÿ que celui fan Sr robuste, ne 

iseroit-il pas possible de prévenir, à dééiquds 
égards; lés éffets de cette inertie organique, 
de laquelle dépendent les inconvéniens dont 
“je parle ? Pour y parvenir, on a recommandé 
généralement un exercice suivi; mais on n’a 
‘pas réfléchi que les sujets auxquels on des- 
«tinoit ce pénible secours , n'étoient,pas er 
‘état d'en soutenir les fatioues. Il est arrivé 
que la plupart. des femmes auxquelles on 
J'avoit prescrit , ont été forcées à y renoncer 
dans peu de temps, par l’extrême lassitude 
‘qui en résultoit. 11 y a sans doute une ma- 
mière de s'exercer; c’est en observant ce que 
-les. forces peuvent comporter ; maïs toutes 
‘les fois qu’on exigera une fatigue qui sera 
portée à l’excès , le remède sera plus dange- 
(reux que le mal. J'entends ici par excès, un 
rexercice qui seroit supportable pour un sujet 
‘bien constitué, mais trop pénible pour une 
“femme foible. 
Le Puisque la nutrition a lieu d’une manière 
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incomplète, il est important de la favoriser $ 
on prescrira l’usage des aliens les plus lé 
gers : on les assaisonnera avec des substances 
qui contiennent un principe: recteur ou’ une 
huile essentielle , afin de ranimer l’action de 
l'estomac. On fera prendre à la: malade les 
toniques et les amers légers; on ne co iseil- 
lera que les infusions de ces derniers , pour 
.ne pas porter tout-à-coup une chaleur étran- 
gère dans les yiscères. On réunira à l'action 
de ces médicamens , des frictions douces sur 
les extrémités , le tronc et sur-toutle dos; on 
facilitera par ce moyen la circulation des 
fluides, et on suppléera en quelque sorte 
au défaut de ton du systême vasculaire. Per 
cette méthode les sécrétions seront plus abon- 
dantes , et on évitera la stagnation de liqni- 
des qui s’altèrent faute de mouvement suff- 
sant, Avec ces précautions on rendra la santé 
meilleure pendant la grossesse. À: 
Les avantages de cette méthode ne se à 
neront pas seulement au temps de la gesta- 
tion; en donnant une nouvelle force à la 
circulation , on préviendra les congestions 
‘laiteuses qui auroient lieu dans les viscères 
du bas-ventre » et la matrice elle-même se 
désorgera plus complètement. par un écou- 
Jement de Nos plus abondantes. Mais pour 
ju obtenir 
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obtenir un succès aussi marqué, on ne népgli: 
gera aucune des attentions dont je donne le 
détail ; il:est nécessaire de les multiplier dès 
les commencemens de la grossesse, Je ne 
m’arrêterai pas à déterminer le lieu qu’uné 
femme foible doit choisir pour sa demeure ; 
on connoît trop généralement les avantages 
d’un air pur et renouvelé, et ceux d’une 
position où l’atmosphère soit dans üne dE 
tation continuelle , pour donner aucun pré- 
cepte à cet égard. J’ajouterai seulement 
qu’ en vain on prendroit un soin extrême 
d’une fémme foible pendant sa grossesse, si 

elle vivoit toujours dans l’air corrompu de 

juelques quartiers des grandes villes, parce 
que la respiration porteroit toujours dans som 
sein les germes de l’anéantissement. 


DENMAIDDTRE XX IX 
De Ja disposition aux Chutes. 


É OO. n’est point étonné qu’üne femme dont 
le ventre acquiert un volume excessif, ne 
juge pas aisément l'inégalité du sol qu’elle 
parcourt. La difficulté de voir près de soi; 
quand on est forcé à garder une attitude 
Fe 0: 
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qui renverse beaucoup le tronc en arrière, 
empêche qu’on aperçoive comment on. frans 
chira les obstacles qu’on trouve sur $a route: 
Telle est la raison pour laquelle les femmes! 
grosses se heurtent si aisément, contre les. 
népel qui se présentent sous leurs, pas.: 
Quand le choc est violent, Péquilibre. se, 
perd , et la chute en est une suite nécess) 
saire. Si dans la grossesse on perd. aüssi 
facilement l'équilibre , c’est que la plus! 
grande partie des forces musculaires sont) 
employées à le conserver, en soutenant le; 
poids du bas-ventre ; celles qui restent ne, 
suffisent pas pour maintenir convenablement 
le point d'appui. Telle est l’idée générale: 
qu’on s’est faite de la fréquence des chutes 
auxquelles les femmes. sont, exposées pen- 
dant la gestation ; maïs à ces causes » ON 
peut en ajouter d’autres , auxquelles les 
physiciens ne paroissent avoir fait aucune 
attention. 

Quand j'ai traité de l’engorgement des 
extrémités inférieures , j'ai fait quelques 
réflexions sur l’engourdissement qu’éprou- 
voient les malades; engourdissement très- 
manifeste dans certains sujets, et qui: est 
porté au point de mettre obstacle à la mar 
che. On observe en général que celles qui 
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ont fa matrice plus basse , éprouvent plus 
particulièrement cette gêne. Cette circons- 
tance est encore plus remarquable , chez 
celles qui ont le bassin placé obliquément 
d’un côté à l’autre ; la même chose arrive 
aussi à celles qui portent des engorgemens 
aux trompes , aux ovaires , etc. Quelle est 
VPorigine de ce phénomène ? Il résulte de la 
compression qu'éprouvent les nerfs sacrés, 
et une portion de l’intercostal. 

Quoique la matrice, dans une grossesse 
avancéé ; nie s'appuie pas sur les nerfs sa: 
 crés, cependant la congestion humorale et 
l'abondance des liquides (ue contiennent les 
parties renférmées dans le bassin, forment 
nécessairement une sorte de pression sur les 
nerfs qui s’y trouvent distribués ; et cet état 
seul suffit pour interrompre, jusqu'à um 
certain point, l’action du fluide animal. Cétte 
proposition est prouvée par l’engourdisse- 
ment qui a lieu dans toute espèce d’épan- 
chiement , füt-il même dans le tissu cellu- 
laire ; c'est pour cela que les jambes des hy- 


 dropiques sont presque sans action ; les 


2? 
muscles sont moins irritables, moins sen- 


sibles au stimulus qui détermine leur con- 

traction ; le fluide qui forme ce stimulus, 

circule plus difficilement : donc, toutes les 
AO O 3 
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fonctions qui en dépendent , doivent se res 
_sentir , et se ressentent en effet de cet état: 
de gêne. Ce que je dis des hydropiques , est 
applicable à tous égards aux femmes grosses,» 
sur-tout à celles qui ont les extrémités infé- 
rieures engorgées; c'est pour cela que la 
marche leur est presqu’impossible. * 
J'ai parlé plus haut de ces femmes ro= 
| bustes qu’on voyoit, pendant la gestation | 
occupées des travaux de la campagne. Celles- 
là ne sont pas toutes exemptes des accidens 

. dont je parle ; maïs elles les éprouvent moins 
fréquemment. L’habitude de l'exercice et 
l’usage où elles sont de porter des fardeaux 
pesans , contribuent sans doute à rendre leur 
marche plus sûre. 

Quoi qu’il en soit , les chutes sont dange- 
reuses par les suites auxquelles elles expo- 
sent ; le danger est plus grand, pour une 
femme enceinte que pour celle qui ne l'est 
pas: Je traiterai des accidens quien FARRLEERE 
en parlant de l'avortement. 

Que faire pour détourner la cause d'u un 
mal qui n’est que dans l'ordre des possibili- 
tés? Recommander aux femmes une pru- 
dence à laquelle elles s’astreignent difficile- 
ment , baisser la forme d’une chaussure 
qu’elles croient avantageuse, c'est exiger 
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un grand sacrifice, et on ne doit pas s’at- 
tendre qu’elles prendront de pareilles réso- 
lutions. Voilà cependant à quoi se réduisent 

les conseils, par l’observance desquels elles 
préviendroient souvent de grands malheurs. 
Les chutes sont aussi une suite de la plé- 
thore. On a prouvé précédemment que le 
‘sang se portoit assez abondamment au cer- 
veau, pour occasionner des vertiges et des 
éblouissemens. Ces symptômes sont toujours 
accompagnés d’une difficulté dans la distri- 
bution des esprits animaux , ou de l’impos- 
sibilité de diriger les mouvemens à volonté. 
-De cet état, résulte une démarche incertaine 
qui occasionne des chutes au moindre choc. 
Ces faits sont trop connus pour avoir besoin 
de plus grands éclaircissemens. | 
La cause est manifeste : la curation se 
présente d'elle-même à l’esprit. Il est indis- 
pensable de dégorger le cerveau, en ver- 
sant du sang proportionnellement À l'excès 
de fluide qui gêne les fonctions de la tête. 
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CHAPITRE XX/X 


Des menstrues dans la grossesse. 


O N ne peut guère compter au nombre 
des maladies de la grossesse, la continua- 
tion de l'évacuation menstruelle. Quelques 
auteurs ont cru ss elle affoiblissoit le fœtus Y. 
et que par cela même elle devenoit nuisible. 
Les observateurs n’ont pas remarqué qu'un 
enfant, né d’une mère qui avoit eu sesrègles 
pendant la gestation, fût plus difficile à 
élever, quoiqu'il parût moins fort à sa naïs- 
sance. Je crois , au contraire, que cet écou- 
lement sanguin a sauvé, la vie"à quelques 
fœtus, qui n’auroient pas résisté aux effets 
de la pléthore , comme Ha le prouverai 
ailleurs. EL 

On: remarque , en général , que chez une 
femme qui a conçu , quoiqu’elle ait été très- 
pléthorique avant l’imprégnation , les mens: 
trues ne coulent plus, parce que la portion 
de sang qui avoit coutume d’être évacuée, 
est employée à la nourriture du fœtus. Com- 
ment peut-il arriver que la menstruation 
subsiste chez quelques personnes? 

Le plus ordinairement le trouble des di- 
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gestions, ou la diminution de lappétit, . 
‘empêche qu'une femme ; après la concep- 

tion, me fasse une quantité de sang égale à 

cl qu’elle obtenoit des alimens , dans le 

temps qui a précédé l’ imprégnation. Il paroît 

_queda: sanguification ne subsiste , pendant la 

grossesse ; que de la manière qui convient 

pour entretenir la vie; par conséquent la 

pléthore ne past plus avoir lieu, et si le 

‘sang continue à se porter à la matrice , c'est 

en moindre quantité ; ; il sert d’ailleurs au 

développement du. fœtus, parce qu 'ilabonde 

dans les vaisseaux du placenta. Mais quand 

la force-des digestions se soutient, quand 

les fernmes prennent autant ou plus d’ali- 

mens aprés la conception qu'avant cette 

| époque, la pléthore se manifeste bientôt 
par ses signes ; cette dernière PRARE SAR" | 

est prouvée par tout ce qui a été dit pré- N 
cédemment. Si le sang alors ne trouve plus 
les vaisseaux de la matrice assez ouverts 
pour lui livrer passage , cest que ce viscère 

éprouve , dans toutes ses parties , une €s- 

pèce de resserrement qui détermine l’écoule- 

ment du liquide , ou la continuation de sa 

circulation , par les seuls canaux qui s’abou- 
chent du: placenta à l'utérus. 


Si nous supposons maintenant que la plé- 
0 4 
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thore soit excessive , la contraction des! exe 
trémités artérielles ne résistera pas toujours 
à l’impulsion du liquide, et l'écoulement 
menstruel sera continué ; mais il ne subsis- 
tera qu'autant que le fœtus ne pourra pas 
attirer à lui toute la portion sur abondante. 
Cette réflexion donne l'explication du phé- 
nomène suivant : les règles reparoissent sou- 
vent après la conception , mais elles cessent 
à la seconde ou troisième époque Dans quet. 
ques snjetselles coulent jusqu’au cinquième, 
sixième et septième mois. On a yu des fem- 
mes les avoir pendant toute la grossesse. 
La facilité de l'écoulement dépend de 
l'attache plus ou moins étendue du pla- 
centa à l’utérus ; en sorte qu’à proportion 
que l’espace libre de ce viscère occupe une. 
plus grande surface, les menstrues coulent 
par un plus grand ee de vaisseaux. Il 
est inutile d’avoir recours aux anastomoses 
des vaisseaux du vagin , avec ceux de l’uté- 
rus, pour expliquer la continuation des 
règles dans la gestation. Les auteurs , qui 
ont PHen ou qu’elles ne partoient que du 
vagin après l’imprégnation , se sont évidem- 
ment trompés, Quand on examine la chose 
avec attention, on est assuré que lécoule- | 
ten} se qu ordinairement par la matrice. . 
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On se convaincra de cette vérité ; en main- 
tenant un tampon mollet dans le vagin, et 
qui en remplisse la capacité. En l'exami- 
nant ‘attentivement, on reconnoîtra que la 
portion qui touche l’orifice de l'utérus , 
est la seule imbibée de sang. 

Une des causes de l’avortement, la plé- 
thore , est la preuve de la doctrine que j'éta- 
blis. On. sait qu’une quantité excessive de 
sang suffit pour décoler le placenta, et occa- 
.sionner des pertes dangereuses, et lavorte- 
ment. Or, dans ce cas, on est contraint 
d’avouer qu'il y a eu une grande impulsion 
‘de la part du liquide ; pour opérer ce phé- 
nomène. Si la résistance des extrémités vascu- 
laires libres de l'utérus , est moins forte 
que celle qu’oppose l’adhérence du placenta 
à la matrice, le liquide s’écoulera sous forme 
de menstrues,. 

Quoique ces symptômes paroïssent s’éloi- 
gner de la route habituelle de la nature, 
cependant ils sont assez fréquens pour mé- 
riter quelque attention de la part des phy- 
siciens. Les causes qui leur donnent naïs- 
sance, sont aussi plus multipliées qu'on ne 
| le croît communément. Mas | 

De quelque manière qu’on considère le 
mariage , on observe que les femmes qui 
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éprouvent: des: sensations agréables dans 
cette union, ont des règles plus abondantes 
que dans'les temps précédens. Il est d’expé- 
rience que des jeunes filles mal réolées, 
l'ont été plus uniformétnent et plus abon-. 
damment par l'usage du mariage. Quelques- 
unes n'ayoient point eu de menstrues, le 
mariage les a'fait paroître. Les plaïsirs suffi- 
sent donc pour attirer, en quelque manière) 
une plus grande quantité de liquides sur un 
viscère qui est le siége principal des chan- 
gemens qui résultent de l'acte vénérien: La 
Brossesse est peut-être aussi une çause capa- 
ble d’occasionner une pléthore générale et 
locaie. En effet, ‘om a vu une femme qui 
m'étoit réglée que pendant la gestation. | 
L'espèce de contentement qu’éprouve sou- 
vent une femme qui dévient mère, a néces- 
sairement une influence marquée sur lexé- 
cution-des fonctions. Cet état de tranquil- 
lité ou de bonheur dissipe le spasme qui 
subsistoit dans les vaisseaux de lutéruss 
car tel éstl’effet du plaisir , que les organes 
sécrétoires sont plus ouverts ,-les fluides les 
traversent avec plus de facilité, ils y abor- 
dent aussi sans obstacle , et les liquides 
excrémentitiels sont plus ‘aisément séparés | 
de la masse générale. La pléthore étant en< 
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core une suite naturelle , et compagne pres- 
que habituelle d’une vie tranquille et heu- 
reuse , on conçoit comment ces deux causes 
réunies peuvent faciliter l'évacuation des 
règles pendant la gestation. À 
Que faut-il donc penser de la doctrine 
de: ceux qui ont assuré que les femmes qui 
 n'avoient pas de menstrues ne pouvoient 
devenir mères? Cette assertion, soutenue 
“par des hommes de mérite, comme Astruc ;, 
est démentie par une SApÉRIENEe journalière. 
C’est qu’ils avoient pensé qu'un état plétho- 
rique de la matrice étoit indispensable, pour 
que la semence de l’homme ne perdit pas 
son énergie, étant appliquée à un yiscère 
qu'ils supposoient KR desséché ; mais ils 
n'avoient pas gmarqué le changement accé- 
léré, qui, étoit la suite de l'usage des plaisirs 
vénériens. Or, :s1 des femmes dont la san- 
guification me suffisait qu’à l'entretien de 
leur santé , ont pu devenir mères, il, s’est 
donc RPÉTÉ eu elles des phénomènes parti- 
culiers,qu'omne peut se dispenser d'attribuer 
aux causes dont j'ai donné l’énumération 
dans les artt icles précédens. 
|, ‘Il ne seroit pas absurde de croire que Pac: 
tion particulière de la matrice fût suffisante 
pour nourrir des fœtus , etleur donner un 
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accroissement convenable » dans un sujet 
foible ou cacochyme. On voit souvent des 
‘femmes valétudinaires mettre au monde des. 
enfans robustes ; d’autres affectées de mala- 
dies , pendant tout le temps de la gestation, 
avoir des enfans forts et d’une grande stature 
à leur naïssance.On ne peut pas se persuader, 
avec Mauriceau, que le principe de vie qui 
anime l'enfant, soit par sa force particulière 
capable de lui donner une organisation aussi 
heureuse , si l'utérus ne lui fournissoit pas 
les liquides nécessaires pour acquérir un 
pareil accroissement. C’est donc plus parti- 
culièrement aux vicissitudes , qui arrivent 
dans l’action de la matrice , qu’il faut attri- 
buer les résultats dont je parle ; c’est donc à 
ce PET ARE dans les fonckions du: même 
viscère , qu'on doit rapporter la cause des 
menstrues qui ont lieu pendant la grossesse, 
chez les femmes qui étoient peu réglées, ou 
qui ne l'étoient pas avant l'imprégnation. 
Cette proposition est confirmée par l'autorité 
des anciens ; ils étoient persuadés que l’uté- 
rus avoit son énergie particulière, vivoit en 
quelque sorte par lui-même ; et pour le 
dire, comme van Helmont, qui a exagéré les 
PAU AQUES de cette vérité, ilest semblable” 
& un animal étranger qui n’a rien de COmInuUrz 
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avec les viscères, que la nourriture qu “1: 
äitire à lut pour sa conservation. 
1 écoulement. des menstrues dans la gros- 
sesse n’est point un mal en soi; c’est une 
preuve de la pléthore habituelle ou momen- 
tanée. Cependant, quelques praticiens ont 
cru qu'il étoit nécessaire de prescrire la sai- 
gnée. Pour moi, je pense qu’elle ne devient 
utile que quand les règles ne coulent plus, 
et que la pléthore se manifeste par ses signes. 
Je regarde au contraire la continuation des 
menstrues dans la gestation , comme un 
événement heureux , puisque l’utérus se 
débarrasse par ce moyen du sang qui le 
surcharge , et que la quantité de liquides 
qui s'écoule, n’est que le superflu. Je crois 
donc qu’il ne faut pas déranger l’ordre de 
cette fonction , par aucun ao étranger , 
puisqu'elle ne RSR par elle-même causer 
aucun accident à la mère , et qu’elle est 
souvent avantageuse au fœtus. 


, 
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CHAPITRE XXXL 


Des préjugés de HIER Po. 
par rapport à la saignée. | 


: . 


Fe avantages qu’on retire de la saionée 
. ne sont pas bornes au cas dont j'ai fait l’ex- 
position dans les chapitres précédens il el 
existe d’autres dont il est essentiel de dé- 
velopper la nature; mais avant d'examiner 
ces faits particuliers, arrétons-nous un mo- 
ment à considérer l'opinion généralement 
adoptée par les praticiens. Quand j'ai parlé 
de la grossesse ét des phénomènes qui l’ac- 
compagnoient , j'ai prouvé que le sang se 
il en grande quantité à la matrice, 
après l'US AUAE ue Cette vérité a été dé- 
montrée par des exemples qui ne laissent 
aucun douté sur son existence. Elle étoit. 
connue de tous les grands médecins ; Hyp- 
pocrate en avoit senti l'importance , comme. 
on peut s’en convaincre par la lecture de ses. 
ouvrages, dont j'ai cité quelques passages. 
Que doit-il s'en suivre? Une disposition à! 
la pléthore locale , dont les effets portent le ! 
trouble dans toutes les fonctions : c’est un 
point de doctrine qui a été solidement établi 
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dans les différens chapitres de cet ouvrage, 
Mais comme les effets de cette pléthore ne 
sont pas les mêmes dans tous les sujets, puis- 
qu’on en trouve quine les ressentent jamais, 


et qu'ils ne se manifestent pas dans les dif- 


férens individus à la même époque , il est 
certain qu'une conduite uniforme dans la 
pratique de la saignée , ne peut être utile 
qu’au plus petit nombre des femmes , tandis 
qu’elle sera manifestement désavantageuse à 
toutes les autres : je m'explique, 

. Sile but qü’on se propose par les évacua: 
tions sanguines, est de détruire les effets 
de la pléthore, ou d’en modérer l’activité, 
n est-il pas évident qu'on ne doit en faire 


usage que quand les accidens , qui en sont 


la suite , se font connoître par leurs signes? 
Or, leur apparition n'étant presque jamais 


uniforme, par rapport à l’époque où elle 


a lieu, on affoiblira sans nécessité quelques- 


unes des femmes qui n’éprouvoient pas ces 
inconvéniens, ou on attendra troptard pour 
soulager celles qui en étoient attaquées. 


Cependant , on prétend qu’il ne faut sai- 


D TS ; ve ° 
\gner une femme grosse qu'après quatre mois, 


ou au quatrième mois de la gestation: Si je 
Prouve que beaucoup de personnes sont in- 
commodées, dès le second et quelquefois 
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dans le cours du premier mois de la gesta- 
tion , de la quantité excessive du sang qui 
n’a plus d'écoulement par les menstrues ; 
n'est-il pas certain qu’en retardant la sai- 
Bee au quatrième , on expose ces femmes. 
à tous les dangers qui JÉPERAENE de la plé- 
thore , jusqu’au moment où l’on se décide: 
à a une évacuation artificielle ? 
Ilest reconnu par les praticiens , que tout. 
le sang qui se porte à la matrice, dans les’ 
prete temps de la grossesse, ne sert pas. 
à la nutrition et à l’ accroissement de l’em- 
bryon ; l’excès de liquide qui séjourne dans 
les vaisseaux du bas-ventre , oCCasionne 
donc la plupart des symptômes auxquels les | 
femmes grosses sont assujéties. Or, si on 
suppose un sujet d’une constitution san- 
guine, ces effets seront encore plus rap+ 
prochés : l’observation journalière démontre 
la vérité de cette assertion. Quoi qu’il en 
soit, quelques femmes , outre qu’elles sont 
naturellement sanguines | ont un sppene 
marqué dés qu’elles ont conçu : il en ré: 
sulte , qu'au moment où les règles dispa- 
Toissent pour la première fois , elles ont. 
tous les symptômes de la pléthore. Si on. 
difière long-temps la DIET Ée AR PRNeENS 
ont des pertes suivies d’avortement; d’ autres | 
ac 
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dés accidens différens » Selon que le sans se 
porte sur tel ou tel viscère. 
Il suit de cet exposé, qu’il est nécessaire 
de pratiquer la saignée, dès le premier , le 
second ou le troisième mois , suivant la 
Constitution du sujet. C'est une remarque 
qui n’a point échappé à la sagacité du célèbre 
Svieten. | | 
 Ilexiste aussi une pléthore que j’appellerai 
fausse, qui exigefle même secours sans re- 
tardement. Elle a lien par une fraréfaction 
subite dans le sang , telle que cellé qu’occa- 
sionnent lés passions violentes , l’emporte- 
ment, la jalousie , la colère ; l'usage des 
liqueurs Spiritueuses , l’effet d’une chaleur 
trop long temps soutenue, un exercice vio< 
lent, etc. On s’abuseroit cependant, si l’on 
prétendoit calmer les symptômes de l’effer- 
vescence du sang, par la seule évacuation 
de ce fluide ; car alors on tireroit une quan- 
tité de sang trop considérable ; quand l’ef- 
fervescence auroit cessé ; la femme seroit 
épuisée. Il est donc nécessaire qu’on emploie 
aussi dans ce cas les remèdes , tant internes 
qu’externes , Capables de rapprocher les mo- 
lécules du liquide raréfié : on obtiendra cet 
effet par un régime rafraîchissant. | 
. Quand je parlerai des maladies aienës dés 
ae P 
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femmes grosses , On sera encore plus cons 
vaincu de la nécessité de les saigner , sur-tout 
dans les affections qui ont un caractère absor ; 
lument inflammatoire. | 4 14 
On fixe communément trois temps pour la! ju 
saignée : le commencement , le milieu et à 
fin de la Grossesse On nomme commence- 
ment, le quatrième mois. J’ai dit, dans les\ à 
articles précédent, ce que je pensois relati- 
vement à la fixation de cette époque. On . 
croit qu’il convient de saigner dans le cou- . 
rant du septième mois. En général, les éva-; { 
cuations sanguines sont moins nécessaires) À 
alors que dans le temps précédent, par la 
_ raison que le fœtus a besoin pour son accrois- | 
sement, d’une plus grande quantité de li- | 
quides ; c'est par cette raison que la plupart 
des accidens de la gestation sont moins MaAr- 
qués que dans les premiers mois. Cependant, |. 
si la pléthore est permanente , on ne peut se. 
dispenser d'ouvrir la veine. Maïs il seroit). 
aussi ridicule de fixer le courant du septième), | 
mois , qu'il l’est de déterminer le quatrième), 5. 
j'en ai dit les raisons précédemment, puisque, 
la cause étant la même , les motifs qui déoi- 
dent la curation Borel aussi semblables: | 
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contredit la mieux indiquée. Il est d’obsers 
vation que les femmes qui ont été saisnées 
peu de jours avant l’accouchement , Sont 
moins exposées aux hémorragies qui aécom- 
pagnent | enfantement. La raison en est que 
le diamètre des vaisseaux ayant acquis une 
extrême amplitude » dès que leur union 
avec les membranes est rompue , le sans s'é- 
coule promptement , et d’autant plus abon- 
damment, qu'il est réparti en plus grande 
masse dans le système vasculaire. Les-veines 
et les artères qui avoient souffert une exten- 
sion démesurée, réagissent alors puissam- 
ment sur les fluides qu’elles contiennent : et 
comme ils ne trouvent plus de résistance du 
côté des extrémités utérines ,ilss échappent 
avec vitesse par l’orifice de ces vaisseaux ; 
ceux-ci qui ont perdu une partie de oué 
élasticité , ne se contractent pas assez promp- 
tement pour empêcher la continuation de 
J’écoulement ; €t l’hémorragie entraîne sou- 
vent des suites dangereuses. 

Quand j'ai indiqué les moyens de Patte 
la matrice à verser le Sang qui stasoit dans 
ses vaisseaux, j'ai montré qu’en les surchar- 
geant de bansdent les extrémités ne résis- 
_toïent plus à leur impulsion , et que la mens- 

iruation avoit lieu. Les différentes méthodes 
P. 2 
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que j'ai prescrites , ; tendent la plupart à dés 
terminer une dérivation du sang. sur l'utérus | 
telle est, parexemple, la saignée du pied, h. 
ligature des extrémités inférieures, les com+. 
pressions faites sur les artères crurales , etc. . | 
£t comme une partie de ces DE oo 
ayoit été indiquée par les anciens, pour 
appeler à la matrice une plus grande quans 
tité de liquides, comment est-il arrivé que) 
des hommes qui jouissoient d’une gs 
réputation, aient prescrit les saignées du 
pied dans la grossesse et sur la fin de cet. 
état ? N'est-il pas évident, d’ après les faits | ; 
que j'ai cités ailleurs, dont ri réflexions pré- | ‘ 
cédentes ne sont qu’une ‘espèce de précis ; l 
qu’une pareille conduite n’est propre qu’à 
rendre les hémorragies plus dangereuses et . 
plus fréquentes. Cependant, malgré les 6b- 
servations des auteurs qui ont donné des 
preuves non équivoques d’un mérite réel, 
observations qui tendent toutes à ni ieetet) 
les inconvéniens de cet usage , ilest encore | 
suivi par un grand nombre de praticiens. | | 
d erreur a- is un tel attrait pour. Phume : 
nité, qu’elle doive toujours s'attacher aux. 
maximes insensées de l'ignorance , jusque | 
dans les objets qui tendent à sa conservation? : 
Aquoi conduit donc l'étude des sciences, si. 
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ceux qui en font leur OCCupation habituelle, 
se refusent constamment aux lumières de la 
raison ? C’est que lessciences ne conviennent 
pas à tous les esprits; les faits importans qui 
en servent de base » Ont entre eux des rap= 
ports difficiles à connoître, et cet cepen- 

dant de la comparaison de ces rapports que 
_dérivent les principes d’après lesquels on peut 
établir une doctrine réelle, Mais ceux qui 
font consister une science dans le rapproche- 
ment de quelques Observations isolées, et 
dont les circonstances n’ont pas été vues 
avec discernement , marchent à pas incer- 
tains dans une route mal dirigée ; elle ne 
conduit au vrai but que par ces hasards 
inattendus , qui, s'ils sont bien appréciés par 
quelques hommes, égarent indubitablement 
1e plus grand nombre. j 
Quoï qu'il en soit de Putilité de la saionée, 
on a dû remarquer que je ne la croyois pas 
nécessaire À toutes les femmes pendant la 
gestation. J’ai annoncé dans le commence- 
ment de ce chapitre, qu’elle étoit quelquefois 
nuisible. Toutes les fois que les signes de la 
piéthore ne se manifestent pas, elle est au 
moins inutile, Mais quand au lieu d’être 
pléthorique , une femme épuisée par le sans 
qui dévient la nourriture du fœtus » répare 
‘ | F9 


1% 


. lesquels je démontrerai que la saignée est: | 


| procurée à contre-temps, avoit épuisé cette | 


230 DE S$ MALADES, | 


\ 


a vue les pertes que cet état entraîne s PS | 
saignée peut devenir mortelle pour la eue | 
comme. pour le fœtus ; elle devient üne 

cause d’ épuisement, pour la femme grosse | 
et par conséquent s’oppose à la nutrition de 


l'enfant. Sans avoir recours à des ne 


aussi frappans , j'en citerai d’autres » par. 
dangereuse, quand la pléthore n’a pas he 
Une femme de ma province devint grosse à 
vingt-huit ans ; jusqu'à cet âge elle avoit. 
joui d’une bonne santé, .mais elle n’étoit 

pas d'une constitution forte. Un chirurgien | 
qui avoit sa confiance la saigna au quatrième: 


mois de sa grossesse : cette femme devint, 


Janguissante , l’appétit se perdit, l'enfant | 
n’eut point de mouvement, la matrice de-\. 
vint pesante ; quelque temps après elle pesi) 4 
roissoit sans soutien ; la malade avorta au 

septième mois ; les accidens furent graves : 2. 
le fœtus étoit d’un volume à faire croire qu le 4: 


avoit perdu la vie peu de temps après que |. 


la mère avoit été saignée. Que conclure dei ù 
cette observation , sinon qu'une, évacuation | 


femme , et causé les accidens dont j je viens | 
de donner le détail? … “148 
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# CHAPITRE X XXE. 


De ltibté des bains aise la grossesses 


2 


Tin nus qui se perpétuent dans les 
_ générations successives , ne sont pas seule- 
_ ment dangereux dans la vie civile, mais 
encore parmi les hommes qui cultiwnt les 
sciences , puisqu'ils n’en sont pas plus 
exempts que ceux qui paroïissent s’inter- 
dire toute réflexion. Parce que les anciens 
avoient regardé la saignée comme une cause 
d’avortement , les médecins qui ont vécu 
dans des temps postérieurs , ont laissé périr 
un grand nombre de femmes, en suivant 
cette opinion, qu’ils avoient mal interprétée ; 
ils s’étoient prescrits la loi de ne point verser 
leur sang pendant la gestation. Ce que je dis 
de la saignée , il faut l’entendre des bains. 
On avoit cru que l'effet des bains consistoit 


. à disposer la matrice à s’ouvrir prématuré- 


ment, et, d’après cette persuasion , on les 
avoit exclus du traitement convenable aux 
maladies des femmes grosses. 

Cependant des physiciens, enhardis par 
des connoiïssances raisonnées, se trouvérent 
forcés à faire usage de l’un et l’autre moyen, 

| P 4 


| premières douleurs, furent regardés. comme, | à 


ques accoucheurs , après des’. 


», particuliers qui avoient occasionné des in A 


à 
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dans le cours des Phalidiés aiguës. ] Les | È 
qe en étoient | résultés , ; devinrent la 


d’un mérite Sbdené ob re avec A 
pressement,. Les praticiens routinIers à ces . 
demi-savans, qui ne jugent qué par les | 
vues de ceux qui les ont précédés » S s'éle- . 
vérent contre une méthode qu'ils n avoient À 
pas swyvie; leur, parti étoit nombreux ,» et. L 
£eïtte vieille secte est encore protégée pe 
ses imbécilles disciples. Tel est le sort d’ une À 
découverte utile, que ceux. qui n'en con- 
noissent pas les ayantages, s'unissent pour 4 
la. persécution de son inventeur, avec. plus À 
d’obstination que s’il s agissoit de retrancher. | 
de la société celui qui en troubleroit le 1 
TÉDDS EN TA eh A asp | à 

‘Les premiers Mel der qui proposèrent | 
lu Sage des bains, pour faciliter le dévelop-. ja: 
pement de la matrice pendant la BrORSRNNE | 
ou rendre quelques accouchemens plus fa. J 


ciles . ; lorsqu? ils étoient annoncés par. les. il 
#1 

# 
des insensés qui DEC faire périr. à-la- “4 
fois les mères et les enfans. Cependant quek 4 
: AN GQUVTES Ph. 
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indiscrètes ou nécessaireg, c ou des rccidens | D. 
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| COTE dans les parties de la généra- 
tion, furent contraints d’avoir recours aux 
A ARS dont les bains et les émol- 
liens sont les ressources les plus ordinaires. 
Il en arriva ce qui avoit lieu par rapport 
aux saignées : les succès démontrèrent la 
justesse 4 l'indication , et les esprits ju- 
diciéux adoptèrent cette conduite, quand 
les circonstances en DAIE la néces- 
sité. 2 | 
Mais oi, sont ces circonstances ! ? C’est 
le point de doctrine qui me reste à dévelop- 
per. J'ai parlé du spasme qui causoit cn 
partie les accidens très- rapprochés d du temps 
de l’imprégnation ; j'ai fait voir que la résis- 
tance qu’opposoit le tissu de la matrice à 
son développement, étoit la source des vo- | 
missemens , des douleurs, du dérangement 
des None , etc. Ces effets sont plus fré- 
-quens chez les femmes qui ont la fibre très. 
irritable et le système nerveux très - mobile. 
€ elles d'une constitution sèche et bilieuse 
sont encore.plus particulièrement attaquées 
de ces incommodités ; il xègne une crispa- 
‘tion habituelle dans solides, qui les em- 
pêche de céder à l'impulsion du sang qui 
doit les distendre’ et développer les Frs 
de Lutérus. Quel autre remède employer 
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dans ces circonstances , que les relèchans à 
par conséquent les bains ? li Es ht 0 
On observera qu'ils seroïent autebiel séux | 
sujets qui ont la fibre lâche , inerte et sans. 
action ; aux femmes phlegmatiques qui) ont. 
le tissu cellulaire gorgé de sérosités ; à éeb 
qui ont des fleurs blanches abondantes, parce | 
que la matrice est trop foible ; à celles qui ( 
sont pléthoriques , et dont on n’auroit pas 
dégagé les vaisseaux par la saignée, parce | 
qu’ils occasionneroïient des hémorragies et | 
des avortemens ; à celles qui ont les fluides 
ténus et corrompus, parce que le placenta | 
ne contracte pas assez d’adhérence ayec 
l'utérus. | Faux 
Ils sont nécessaires aux cie qui éprôu- | 
vent des douleurs dans les ligamens de la ! 
matrice ou dans la substance de ce vis- 
_… cère; à celles qui ont le sans inflammatoire 
et des douleurs dans les parties intèrnes : 
ou externés de la péuération, dans les reins, \ 
les lombes ct la région du pubis; quand cet 
état est la suite 42 l'irritation et de la con-’. } 
traction des organes contenus dans la capa-Wh 
cité de l’abdomen. Les tégumens du bas- 1 
ventre sont si tendus chez quelques sujets , ; 
qu'il en résulte des douleurs violentes dès 
_le quatrième mois de la grossesse : on à vu 


ES 
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même ces parties se gercer et former des 
crévasses très-incommodes. Les bains pré- 
viennent ces accidens', en donnant aux tégu- 
mens plus de facilité à s'étendre ; et ils dissi- 
_ pent aussi les douleurs. Comme le tissu cel- 
lulaire acquiert plus de souplesse, son réseau 
se prête à l’extension sans se rompre. 

Les baïns ne sont pasmoinsindispensables 
dans les derniers jours de la gestation, 
. toutes les fois qu’on craint des contractions 
vives qui pourroient s'opposer à l'accou-, 
chement ; accident qui arrive assez souvent, 
aux femmes hystériques ou sujettes aux 
convulsions. L’opium même, donné à forte 
_ dose, ne réussit pas aussi complètement que 
les bains, dansces circonstances. Cependant 
on-peut unir ces deux moyens et les faire 
concourir ensemble à dissiper l’éréthisme 
dont la continuation cause de grands acci- 
dens pendant le travail. 


CHAPITRE XXXIII. 
Des grossesses précoces: 


L: ‘A6 x le plus ordinaire auquel les femmes 
Han dans notre climat, est celui de 
quinze à seize ans. Les grossesses qui ont 
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lieu avant ce temps, sont rares ; mais s els | 
dépendent moins de l'impossibilité que des. 
femmes puissent devenir mères, que de la 
Coutume où l’on est de ne les pas marier 
avant le terme désigné ci-dessus. Quelques- 1 
unes de celles qui Pont été à onze et douze 
ans, ont été grosses dans la même année. 
J’en connois plusieurs qui sont devenues 
mères à onze et douze ans. Haller assure en 
avoir vu une de neuf ans dans son pays. FT 
n'en est pas de même dans les climats brû- 


\& 
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, 


lans de l’ Asie ‘où elles conçoivent fréquem- 
# 


ment à neuf ans La nature développe plus! 
promptement les organes dans cette partie 


du monde , et par conséquent les femmes 


sont plutôt disposées à la génération. 

L'âse le plus convenable au mariage est. 
celui où l’accroissement est complet ou sur 
le point de l'être. Il en est de notre espèce : 
comme des autres animaux : les cultivateurs : 
qui veulent conserver des races vigoureuses ÿ 
et de belle stature dans leurs troupeaux , 
ne permettent pas l’accouplement prématuré, 


parce qu’ils ont remarqué que les animaux 


étoient énervés, et ne croissoient pas à leur. 
gré , quand on les avoit laissés ; jouir trop tôt. 
des plaisirs de l'amour, L'inconvénient qui 


en résulte ne se borne pas seulement à ceux. 
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qui engendrent avant le temps convenable: 
les races qui en descendent sont mal nourries 
et de petite taille. La même chose s’observe 
parmi les hommes. Il n’y a Pas trente ans 
que les femmes de nos provinces ne se ma- 
rioient pas (je parle du plus grand nombre) 
avant l’âge de vingt-cinq à trente/ans : dans 
le peuple des campagnes, 1l étoit rare qu’une 
ülle de vingt-deux à vingtquatre ans fût 
conduite à l'autel pour y recevoir un époux. 
Aussi les hommes , suf-tout dans nos con- 
irées du levant, étoient d’ungbelle stature. 
On peut se convaincre de la différence qui 
existe entre ceux dont je parle ét la jeunésse 
actuelle » par les recrues qu’on faisoit dans 
ces temps et sur-tout par les milices. Tel 
village fournissoit vingt à trente hommes 
sujets à la milice , de la taille de cinq pieds 
quatre , six, sept, huit pouces et plus, 
qui n’a actuellement qu’une jeunesse com- 
posée d'hommes de cinq pieds deux, trois 
et quelquefois quatre pouces, mais rarement. 
Il étoit même d'usage de ne pas permettre À 
‘un homme de cinq pieds deux pouces, de se 
présenter, pour ne pas déshonorer la jeunesse 
du canton, Cependant, la France n’étoit pas" 
pas peuplée alors comme elle l’est aujour- 
d'hui (an. 1784): les guerres antérieures 
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l’avoient épuisée d'hommes. J'ai vu dans 
ma province les }: P'ÉTRUErS mariages entré | 
des hommes de vingt ans et des filles à: \ 
peu-près du même âge. C’étoit une chose 
inouie dans le peuple, et cet événement : 
étoit un sujet de chagrin pour de nom-. 
breuses familles. Les parens opposoient la. 
plus grande résistance à de telles unions. 
qui passoient pour une sorte de scandale ; 
par l'infraction des coutumes qu’on avoit” 
suivies antérieurement. 7%. 
Si la population étoit plus lente, elle four+ 
nissoit aussi des hommes plus robustes , des. 
guerriers plus courageux et plus disposés à. 
résister aux fatigues des campagnes. Elle + 
donnoiïit aussi à la terre des cultivateurs 
plus actifs et plus infatigables. La politique, : 
qui a voulu que les mariages se multiphias+. 
sent parmi les jeunes gens, a fait naître cette 


génération éphémère qui remplace aujour+ 
.d’hui nos pères, et qui donnera lieu à une 
postérité plus foible qu’elle... Mais ces con- 
sidérations , qui seroient le sujet d’un travail | 
utile, ne sont pas l’objet que je me pro-. 
pose de traiter dans un livre de physique. 
destiné à l’examen des maladies desfemmes, | 
Si une jeune personne conçoit, la ma- | 
tière nufritive qui étoit nécessaire À son ace . 
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croïssement , est employée à celui du fœtus; 
par conséquent elle perd, pendant sa gros- 
sesse , letemps qui étoit destiné à son déve- 
loppement particulier. Comme elle a été fa- 
tiguée en portant un enfant, l'épuisement 
qui en résulte est un nouvel obstacle à ce 
même accroissement, Cependant les solides 
n’en arrivent pas moins à ce degré de con- 

 sistance, qui ne permet plus leur exten- 
sion ultérieure ; par conséquent la mère 
conserve à-peu-près la même stature. S'il 
falloit que la nutrition fût parfaite pour 
donner aux parties la solidité convenable, 
comme lé développement auquel elles pou- 
* voient parvenir , les organes sont réduits à 
un état de foiblesse qui entraîne avec elle 
le délabrement de la santé, ou la perte des 
forces nécessaires pour la conserver exempte 
de maladies. Si dans le nombre des femmes 
qui sont devenues mères dans un age pré- 
coce, quelques-unes ont conservé une bonne 
santé, ces exceptions ne détruisent point la 
vérité des principes que j'ai établis dans cet 
article, puisque la plus grande partie est 
assujétie à des infirmités nombreuses. 
Les inconvéniens de cet état ne se bornent 
pas à ceux dont j'ai donné le détail ; en 
est d’une autre sorte, et ceux-ci sont encore 
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plié graves. Pour en connoître plus parfai: | 
tement les causes, il est essentiel d'exaniines)) 
sommairement l’état de l’utérus avant la  ré2. | 
volution des règles, et de le comparer at 
celui qui bae à l’exécution de cette nou- | 
velle fonction. J’ai a dit ailleurs que les. 
menstrues n étoient qu’une suite de la plé-. 
thore universelle, et sur-tout de la pléthore | à 
particulière de l’utérus ; j ai ajouté que cé. 

nouvel état n’avoit lieu qu’au moment où la. 

résistance qu ’opposoient les solides à une. 

nouvelle extension , forçoit le sang à se for- 


mer et à suivre de nouvelles routes : ce qui. 
supposoit un accroissement complet ou pres- » 
que complet ; qu’alors les vaisseaux de la 
matrice , développés par le fluide qui étoit 
poussé dans leur cavité, augmentoient le : 
volüme de ce viscère; que cette fonction se 
préparoit lentement. J'ai fait FRANS \ 
que ; malgré la lenteur de ses progrès ;. les | 
filles étoient exposées à des accidens at ré- 
sultoient de la difficulté que le sang éprou- . 
voit à parcourir des voies qui lui avoient été 
fermées Jusqu’à ce temps. Quand j'ai parlé 
de la grossesse en général , j'ai fait observer 
que le sang $e portoit à la matrice en très- | 
grande quantité. Il résulte des faits que j'ai : 
cités à ce sujet, qu'il exerce sur les canaux | 
| de : 
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de ce viscère un effort continué et violent , 
‘par le quel il tend à augmenter considérable- 
ment leur volume. | 
Si l’on suppose actuellement qu’une action 
aussi vive se passe dans un orsane qui n’a 
pas encore acquis l'accroissement auquel il 
peut'paryenir, on conçoit aisément Comment 
Hne fonction aussi tumultueuse porte l’irri- 
tation dans ses nerfs, en faisant changer trop 
promptement leur état. En effet, le tiraiile- 
ment subit qui en est une suite nécessaire, 
occasionne un spasme constant : de là naït la 
difficulté accidentelle de son développement, 
"qui jointe à la résistance qu’il opposoit na- 
turellement par son défaut d’accroissement , 
Mbnte naissance à une multitude d’ tte 
beaucoup plus marqués dans les femimes de 
cet âge, que dans celles qui ont dix-huità 
vingtans.-Parmi ces accidens on peut comp- 
ter les avortemens fréquens et les hémorra- 
gies quiles précèdent. Si la grossesse arrive à 
son terme, le viscère qui a été irrité pendant 
la gestation, est plus sujet aux engorgemens 
laiteux, par la facilité avec laquelle il se 
contracte après l'accouchement ; d’où la 
suppression ou la diminution des lochies , 
| et toutes les maladies qui en dérivent. 
.Le défaut d’accroissement de la matrice et 
À LE È de Q 
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de ‘solidité de son: tiséu , est uné HouvÈle 
cause des-déchiremens de son col: Dh, 
les congestions squirreuses dé cette partie et 
les dinaérs des couches ultérieures ; de là , 
la menstruation imparfaite , parce que la 
congestion du col de la matrice s étend au 
corps du viscère ; de là, les: maladies qui 
dépendent’ du défaut d'écoulement des Ne 
gles, les distensions partielles : des vaissedux 
comprimés où libres , les- dilatations des 
artères et des veines; de là, les ruptürés de 
ces canaux ; de là ; les héhotse oies rebelles 
et le délabrement qe la santé LR en ést un) 
effét immédiat. TJ 


{vi der pSS 
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Que fire pour prévenir tant de déidiares, 


qu’entrainent nécessairement les grosfeéses de 
cette espèce ? La matrice cède difficilement 
au fluide qui tend la développer ; 3 pour 
aider cette action on aüra recours aux moyens 
que j'ai indiqués pour faciliter l'écoulement 
des règles difficiles. Mais, en usant de ces 
remèdes , si on évité/les maux présens, on 
né donne pas à 1’ utérus les forces suffisantes 


pour porté à terme tin nouveau fœtus. LES 
Re les bains la disposent sans doute 


à se prêter à l'extension ; mais elle réste plus 


foible, “Son. élasticité se al avec le ton de 


ses vaisseaux ; il en résulte une autre male- | 
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die, connue sous le nom de foiblesse de ma- 
&rice® Si on est forcé à multiplier les saignées 
| pour soulager la mère, on affoiblit le fœtus ; 
0 où les causes d’altérations dans la consti- 
‘tution physique et morale dés enfans, dont 
le défaut de nutrition a commencé dans les 


premiers temps de leur existence. 


CHAPITRE XX IVe 


J 


/ Des Grossesses tardives. 4 
\ 


LE» aix éRexion à J’éspèce de duel 
ment qui est une suite de la vieillesse, on 
. est surpris qu'une femme à âgée puisse conce- 
: voir. La matrice perd'uné partie de son vO= 
ï  lume, elle se resserre, parce que la plupart 
des vaisseaux qui entroient dans sa comMpo- 
R - sition sont oblitérés ; maïs cette règle , dont 
la Vérité ‘est constatée’ par les observations 
Miombreuses des anatomistes, n’est pas sans 
iptice: on a vu des A conserver 
i très-long- temps la fraîcheur de ‘la jeunesse, 
et en avoir aussi les incommodités. Lamotte 
en cite plusieurs exemples ; il parle d’une 
À Le de soixante-un ans qui étoit. encore 
réglée: ; €t qui à l’âge de quarante-cinq ans 
d 


avoit eu trente-deux enfans ; ce qui  faisois 


Ni 
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 regreiler ; ajoute ce célèbre accoucheur ;. la 
mort lu mari, # M. Doulcet médecin , dans 
la pensée que cette femme auroit encore Eu 
des enfans dans un âge qui auroit SUTPris, 
tout le monde , par rapport à celui où elle 
ayoit continué d’avoir cette évacuation. Et 
plus loin , j'ai accouché plusieurs femmes à. 
cinquante- cing ans, On lit dans l’histoire de. 
la chirurgie, qu’une autre est accouchée à 
cinquante-huit ans. Plusieurs auteurs en. 
 citent une qui devint mère À soixante ans. 
Pline le naturaliste dit que Cornélie , de la 
famille des SCIRIQNE mit au monde Valerius. 
Saturninus, à l’âge de: soixante-deux ans. 
Haller donne l'exemple d'u: femme qui. 
eut un enfant à soixante- trois ans, Valescus 
de Tarente fut appelé pour donner des con- 
seils à une femme qui, éprouvoit des acci- 
| dens dans les suites de couches , et qui avoit 
soixante- sept ans. Valeriola. atteste ce fait. 
Maurice de la Corde, dans ses commentaires. 
sur Hyppocrate, nous donne l’histoire d’une 
femme de soixante-dix ans, à laquelle les: 
secousses trop violentes d’une voiture causè- 
xent un avortement. :. .. | | 4 
Quoique les faits que j'ai réunis re ce. 
chapitre soient rapportés d’une manière trèsr 
briève, et que les auteurs n'aient pas. pris la 
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peine de nous donner une idée exacte de la 
‘constitution des femmes qui sont devenues 
mères à un si grand âge, il paroît toutefois 
résulter de leurs observations , qu’elles 
‘étoient toutes sujettes au flux menstruel: 
Valeseus .de Tarente assure que la femme 
dont il parle étoit réglée pale soixante ans 
lorsqu'elle conçcut , et qu après être accou- 
chée de ce premier enfant, elle en eut deux 
autres dans l’espace desept ans. Il ajoute, 
au reste, que cette mère surannée étoit d’une 
bonne constitution et'avoit conservé ur em- 
‘bonpoint qu’on n’a point ordinairement à 
cet âge. Ces réflexions sont confirmées par 
le sentiment de Haller ; il atteste que , dans 
les climats froids, l'écoulement des mens- 
trues dure plus long-temps, et que les fem- 
mes ont aussi des enfans à un âge plus avancé. 
Puisqu’ 1l paroit prouvé que les grossesses 
‘tardives n ont lieu que chez des sujets sains 
let bien portans , chez lesquels l'évacuation 
périodique des règles a été durable , il résulte 
de ces observations que cet état n’entraîne 
pas avec lui plus d’accidens qu’il n’en ôcca- 
sionneroït dans des femmes plus jeunes. On 
ne doit donc pas croire que la gestation soit 
plus dangereuse que dans l'âge où elle :est 
plus fréquente. Cependant:si l'utérus , dont 
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la téxture est plus ferme à un âge ‘aväbcé 
que dans la jeunesse, paroissoit se prêter 
dificilement à l'extension , ce qu’ on recon: 
noîtroit par les signes qu'on en à dormés 
ailleurs, on remédieroit à cet inconvénient 
par les bains , les fumigations , les fomenta- 
tions, etc. Ce’ chapitre séroit un objet de 
simple curiosité pour les naturalistes , s’il 
n apprenoit pas aux médecins à né pas con: 
fondre la grossesse à cette époque , avec les 
maladies auxquelles les vieilles femmes sont 
sujettes. Les obsérvations delce genré ônt 
éela d’utile, qu’elles fixent l'attention des 
médecins dans les cas douteux, ét ne léur 
permettent pas de hâter! leur jugement, ni 
de prescrire des remèdes nuisibles, avant de 
s'être bien convaincus de l'existence d’une 
rhaladie qui auroit des symptômes OCR EEE 
avec je grossesse. HER 


/ 


CHAPITRE XX XV. 


Du, } pouvoir de ' imagination ST. à fers | 
des envies et des signes, | 


AU femme grosse, dit rHphééin (ou 
son disciple Polibe}, qui désire ardemment 
manger de la terre , , du charbon-ou quelque 


Ed 


mere 
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d | substance de cette, nature , si elle ne satis- 
j fait pas son envies net, au monde un. enfant 
à qui. porte à la tête les ,m marques de ces subs- 


tançces.: Par. ce passage : du livre :de la super- 


| fotation.;} qu'on attribue; à Polibe , on ap= 


prendrque lesanciens croÿoient,,comme:les 
modernes |, que. d'imagination! des, mères 
avoit, une. grande influence sur l’organi- 
sation des fœtus,; mais Les siècles les plus 
reculés n'ont pas, été, plus exempts d erreurs 
que le nôtre, et l'antiquité de cette opinion 


_ne:lui donne pas plus de droit à.là,créance,, 


que des contes insensés qu'on a publiés dans 


les. ‘derniers temps] Monobjet n’est pas.de 


dissuader, ceux quiisOnt abusés:: en exami- 
nant dans ce chapitre ] la réalité ou Ja. fausseté 


de ce système , je n'écris que. pour les per- | 
 sonnes qui réfléchissent sur ce.qu'il faut 


croire ou. rejeter. , et je soumets à deux, juge 


à ment tout : ce que je rapporterai sur laques- 
_ tion présente, sans m inquiéter dela. façon 


Ml 
UE 


de penser de ceux qui me bront. Je n’abpas 
ms autre. but que de chercher la vérité; j'exa.- 
minerai. sans préoccupation la doctrine de 
CEUX qui soutiennent ur. sentiment contraïre 
aumien, et je rapporteraifidèlementlesexpé- | 
riences que j'ai faites sur. différensanimaux, 


. pourm'éclairer sur l'objetde cette discussion. 
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* Galien dit qu ’un homme puissant rs sa 


richessé , et d'uüne conformation vicieuse , ë 
désirant que ses déscendans fussent exempts 4 
des mêmes imperféctions, fit faire! lé por- 


trait d'un enfant de stature et de forme élé= 


gantes , qu'il plaça vis-à-vis son lit. Toutes ! : 


les fois qu'il 'voyoit sa femme ; “ali ME 


à fixer ses reoards sur ce tableau et à s’én 


‘occuper ; en se pénétrant de l’idée de ‘sa | 


beauté. £ette femme accoucha d’un fœtus ; e 
parfaitement ressemblant au portrait qu elle 
avoit considéré. Il ‘faut observer que Galien 
n’a point été témoin de ce fait, qui s ’étoit 
passé long: temps aval lui ini VErÙ quæ- 
“dam'veïtris historia incidit julparle d’après le 
récit d'un vieux conte ne veus his- 
zoria. Cependant {c’est ce même. Galien 
qu'on cite pour appuyer cette opinion : et 
lonné tapporte pas ses expressions, parce 
qu’élles néseroïent pas fivorables au 1 Système 
qu ‘on veñt étayer ide son autorité.” 

Sous le pontificat de Martin IV, une dame 


‘d’une famille illustre ,et quiavoitune grande À 
liaison + avec le prince de l’église , accoucha | 
. d’un’ eñfant couvert defpoil, DA au lieu . 


d'ongles des griffes"à là’ manière des Ours. 


Le pape surpris et touché d’un événeinent 
aussi ‘affligeant À ft effacer de tous ses tax ÿ# 


À 
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bleaux les portraits d'ours qui y avoient été 
peints. Sur la foi de qui peut on croire cette 
fable? C’est un compilateur qui rapporte 
cette aventure, Licosthenes. 

‘Un brabançon ; dans une certaine fête de 
son pays, étoit habillé en démon ; usage qui 
s’est perpétué long temps dans cette pro- 
vince. Il consistoit en des jéux, sortes de 
pièces de théâtre , destinés # rappeler au 
souvénir des fidèles, les tentations de quel- 
ques grands saints, les persécutions que l’es- 
prit immonde léur faisoit éprouver, etc. Il 
se retira chez lui en dansant | proposa à sa 
femme de lui jaire un petit diable. Sa femme 
y consentit : elle en fut punie, en mettant 
au‘monde un fœtus Ô configuré de la même 
manière que celle dont on nous peint les 
démons : jormé quali daemones pinguntur. 
Voilà un fait qui passe pour une vérité in- 
contestable dans la province. Jean Lamuze 
Vavoit appris de Marguerite Auguste , fille 
de l'empereur Maximilien ; et sur le récit 
d’une femme qui né cite personne , on croit 
“un conte aussi ridicule, sans chercher de 
quelle nature sontrles preuves de son exis- 
terice ! 
*Swieten , pour prouver de quelle 1in- 
fluence peut être l'imagination d’une femme 
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D 


grosse url tu , rapporte un fait qui 
S’est passé sous ses Veux ; SWwieten. est sans 


contredit un. savant > témoignag e:du- 


quel on doit ajouter foi ; mais examinons la 
preuve qu'il donne de. son opinion. «Une 


D2 


femme grosse fut effrayée par un singe; 
parce qu’elle crut qu’il vouloit la mordré. 
Cette terreur la tourmenta pendänt trois 
mois. Cependant elle avoit pris la-fuite 
au moment même, çn frottant la partie 
qu elle soupçonnoit menacée. de Ja mOr+ 
sure de ‘cet animal. Elle accoucha ;:'au 
térme ordinaire; d’une: petite fille très- 
bien portante. Elle avoit. là partie .ex- 
terne de la maïn droite de couleur brune 
et toute hérissée de poil. Quelqués années 


après.sa naïssance,, on frotta cette tache 


avec de l'eau de savon ; et on:coupa le 


poil avec un rasoir ;, bientôt après:, la 


partie se couvrit. de .pustules ‘;: le. bras 
s’enflamma considérablement; on craïgnit 

A A ? QU A 9 y 
même que la gangrène ne s'en emparât. 


| Des remèdes convénables;.dissipèrent:, cet 
accident ; le poil repoussa ensuite,,.et,ce 
signe désagréable, témoignage assuré ‘de 


l’effet de l’ imagination de la mère , reparut 
dans son. ancien état»: Une. femme. a 


craint d’ê être mordue (us “un. singe ; l'enfant 


* 
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dont elle accouche à une tache à la main, 
et cette tache ne ressemble à rien; elle ne 
présente point'aux yeux la figure de l animal 
qui a été l’objet de la féyène On ne voit 
dans cette partie aucune muiilation qui se 
2 de l’éffet d’une morsure. 

: Une femme de Lyon étoit sur le point 
d’accoucher ; son mari en courroux s’ap- 
proche d'elle d'un air menaçant , et le sabre 
à la main, pour la frapper sur la tête. Elle 
évita les effets de sa colère par üne promptè 
fuite ; mais elle fit un enfant qui avoit la 
tête ouverte , au même endroit où celle de 
la mère avoit failli de l'être. A l'instant de 
sa naissance , le sang coula en si grande 
quantité par cette plaie, qu'aucun moyen ne. 
fut capable d’en arrêter l'écoulement ; cette 
hémorragie Jui causa la mort. Si Swieten 
avoit été témoin d’un pareil accident, qu'il 
eût assistéà l'accouchement , et qu’il se fût 
convaincu parsés yeux, que l'enfant n’avoit 
pas pu être blessé dans la manœuvre, son 
opinion seroit plus croyable ; car il ya, 
‘dans :les circonstances de cet événement, 
une relation apparente entre la partie blessée 
et la manière dont la tête de la mère auroit 
pu l'être. Mais l’auteur qui nous l’a transmis 
ne point connu la mère. D'ailleurs, comme 
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il, l’ajoute UNE : O5 la force de lima. 


gination & pu causer, au moment de 1 


frayeur, une solution de continuité dans | 
da partie d'un fœtus bien conformé ( puis-. 


qu'il étoit: déja grand, et que le lemps de 


l'accouchement n’étoit pas éloigné, cum 


1: 


PARTUS NON, PROCUL ABESSET ), PABTEUEE le ? 


Sang ne S ’estil pas épanché au méme inS— 
Zant?et pour quoi l'enfant a-t-il Sal la 


ze? Les effiis de la crainte ont-ils aussi 


empéché le sang de s’écouler par des canaux 


ouveris ? C’est que quand on vient à consi- 
dérer les particularités d'une Opinion ab- 


surde , chacune d'elles prouve manifeste-. 


ment qu’il seroit déraisonnable d'y RACE r 
J'oi. te) 
Un savant distingué , Swieten, donne 
une observation qui a pour GER l'influence. 
de l’imapination des mêres , sur la confors 
mation tds fœtus. Cette. observation n’a 
aucune des conditions nécessaires pour fixer 


sa croyance., Des compilateurs citent des 


contes extravagans, dans lesqueis ils font 
intervenir le pouvoir du diable ; etdes contes’ 
passent pour des faits assurés ee auteurs 


de mauvaise foi parlent d’après Galien , et. 


Galien ne rapporte lui-même qu’une vieille 


fable à Quaedam vetus historia. Felles sont 


” 
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des bréuves du pouvoir de l'imagination des 


mères sur la conformation des fœtus. 
Qu'un spasme occasionné par la crainte, 
dérange l'accroissement d’un enfant ; que la 


violence du resserrement de l’ utérus | em-+ 


pêche la rectitude de ses parties ; rien n’est 
plus conforme à l’ordre habituel. On recon- 
noît dans cet effet les suites d'une*contrac… 
tion musculaire qui peut rompre, contour- 
ner , donner une forme désagréable à des os 
encore mous , et qui dèdent aisément à la 
force qui s'oppose à leur développement; 


mais cette imperfection organique n’est point 


un effet immédiat de l’action des esprits 
animaux, C’est cependant de cette manière, 
que les physiologistes crédules ont expliqué 


le système dont j'examine la réalité. La 


mère dé Jacques I, effrayée quon menaçât 
la vie d’un Italien qui lui étoit trop cher, 
éprouva un si grand trouble, que le roi son 
fils a toujours été un monarque craintif. 


. « C'est que les esprits animaux, dans le 


» trouble qui les agitoit, firent passe ér ceite 
» sensation sur le fœtus, considéré comme 
» être organique et sensible , et l'impresion 


” quien est résultée a été durable. » Est-ce 
‘par les nerfs? Le fluide nerveux , comme 
tous les autres, est dirigé par des canaux 
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, %, 
qui le portent dans les parties où ces. étais 


canaux se divisent et se terminent. Or. 
examinons sil y a une continuité réelle 


entre les nerfs de la mère et ceux du fœtus, 
qui établisse cette correspondance néces- 
saire pour la Propasa on d’une impression. 
forte d’un sujet à l’autre. 


1’ ‘embryon, dans sa formation , est entouré 


par une masse vasculaire, et | des mem 
branes qui n’ont ‘de liaison. avec la matrice, 
que par quelques vaisseaux de la surface des 


enveloppes. Le sang qui s’y distribue en sors 


tant de l’utérus, ne va pas même directe- 
ment jusqu’au fœtus, puisqu'ilest obligé de 
séjourner dans le placenta qui l’absorbe , 
sans qu’il y ait une continuité réelle entre 
les vaisseaux dent il est composé, et ceux 
de la matrice. La vie du PRES est donc 
étrangère à celle de la mère , puisqu après 
la mort de celle-ci, la FM à se continue 
entre lui et le fœtus, jusqu’au refroidis- 


sement nécessaire pour la congellation des 


liquides -et la cessation de pH mouÿe- 

mens. Il n’existe pas un seul nerf qui passe 

de la matrice au placenta , et à plus forte 

raison au. fœtus. Par quel moyen l’agitation 
des esprits passera-t-elle de l’un à l'autre ? 

Comment expliquera-t-on ; diront les ad- 

à 


* à J le | ÿ 
DE LA GROSSESSE 255 
versaires , les épilepsies héréditaires etc. ? Si 
- là propagation d’une sénsation ne se fait pas 
par les nerfs , comment peut-elle influer sur. 
la constitution morale ? C’est ce qu il faut 
considérer. La-mèré de Jacques I, toujours 
inquiète sur le sort d'un homme qu elle ché- 
rissoit, n’a pas pu nourrir convenablement 
l'enfant qu’elle portoit. On sait que l'effet 
dela crainte est de rendre les sécrétions in- 
2 complètes. La circulation étant languissante 
par le spasme qu’elle cause dans les vais- 
seaux ; il est résulté dé cet étât une contrac- 
tion qui n’a pas pérmis au sang contenu 
dans les vaisseaux de l’utérus , de passer en 
assez grande quantité dans lé placenta , pour 
la nutrition du fœtus. La portion de liquide 
qui lui étoit transmise , n’avoit pas toutes 
les qualités propres à la nutrition, parce 
qu'elle s’écouloit par des canaux dont l’ori- 
fice étoit contracté , et que la différence de 
| diamètre changeoït le caractère du fluide, 
en formant une sécrétion particulière. 
NO Y ce défant de nutr ition , en rendant 
l'organisation défectueuse , a dû porter son 
action sur le cérveau , comme sur toute 
la maçhine. C'est ainsi que: les ‘enfans qui 
naissent de mères afllisées ; Isônt foibles, 
mal noufris, toujours timides ; pañee que là 
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moindre sensation agite violemment leurs 
nerfs trop mbbiles. L'histoire du caractère 
du roi Jacques, est aussi celle des fœtus 
formés pendant nne gestation: accompagnée 
d’inquiétudes. Une secousse vive, comme 
l’observe judicieusement Haller, suffit chez 


ces derniers pour occasionner un dérange- 
ment dans le cerveau, et:leur fairecontracter 


des. maladies convulsives : c’est ainsi que » 
l'épilepsie peut se propager ; mais l'empire 
de l'esprit n’est que la cause du -désordre 
universel, et il ne dirige point ce trouble 
de telle ou telle autre manière. C’est pour- 
quoi Ja vue des accidens. épileptiques ne 
donne naïssance à cette: maladie chez les 


personnes foibles, que par l'extrême agita+ 


tion que ce spectacle effrayant occäsionne 
dans les esprits animaux. A plus forte rai- 
son , un enfant dont les parties sont encore 
mucilagineuses , et presque sans résistance, 
seront-elles plus facilement ébranlées par les 
troubles qui résultent des secousses violentes: 
et de là, la plus grande disposition à con- 
tracter 7 maladies convulsives, et] épilep-" 
sie. En effet, celle qui tire son or igine d’une 
frayeur subite, ou de quelque cause ,sem- 
blable , n’a pas ordinairement de relati ‘on ‘ 
avec legujet de terreur qui l’a déterminée : 

mais 


2 
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mais comme elle naît aisément de fà grande 
agitation du cerveau , tout ce qui produira 
: le même bouleversement y Sera capable de 
donner lieu à à ces sortes d affections patholo- 
giques. | 

Quelques physiologistes assurent que les 
maladies convulsives se communiquent de 
la mère à l enfant, par’ action des fluides qui 


| | éprouvent, dans ces circonstances , un Chan- 


sement de direction. Personne ne niera que 
des vases contractiles ne changent de dimen- 
sions par un spasme, quel qu’il soit; cètte 


| cause suffit-elle pour rendre un enfant ti- 


mide, parce que sa mère à été effrayée ? Il 


 faudroïit encore ici supposer une continuité 


de vaisseaux non-interrompue entre les deux 
sujets ; or, on à vu plus haut que cétte 
continuité n'existe pas , et que:le fœtus se 
nourrit par sa vie particulière, par l’action 


. propre de ses organes. La preuve de cette 
ns vérité se démontre par l'exemple des enfans 


sains et bien portans (et qui continuent à 


| lPêtre }, quoique les mères soient infectées 


d’un virus assez subtil , comme vénérien , 
dartreux, etc. Il suffit qu'il y ait quelques. 
exemples de cètte espèce, pour rendre ma 
proposition certaine ; or, de ce que quel= 


\ ques fœtus seroient attaqués des mêmes 
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maladies que leurs mères , elle n’en seroit 
pas moins Vrale ; elle supposeroit seulement 
un virus plus actif, plus invétéré, et que 
l’action vasculaire de l'enfant n’auroit pas, 
dompté. Il faut donc considérer ici le fœtus * 
comme un homme sain, qui forme un bon 
chyle, extrait de mauvaise nourriture ; mais 
si les liquides de la mère passoient directe- 
ment dans les vaisseaux de l’enfant ) sans 
éprouver une élaboration particulière et 
pHRCÉReRTS , un fœtus seroit toujours. in- 
fecté, à sa naïssance , de la même maladie 
que sa mère. La plupart n’ont point la petite 
vérole, qui attaque.leurs mères dans la gros- 
sesse ; or, cette maladie infectant toute la 
masse des liquides, ces dernières la commu- 
niqueroient infailliblement aux enfans dans 
la matrice, s’il y avoit une continuité réelle 
de fluides entr’eux , passant par des canaux 
non-interrompus. C’est donc sans raison 
que les PAYS QINBEES dont je parle , ont 
cherché à rendre ce système  yraisem- 
blable. Me 
Qu'est-ce qu’une objection HA croit 
péremptoire, en rapportant, d’après Hélio- 
dore, l’histoire d’une reine d’ Éthiopie, qui 
fit un enfant blanc pour avoir admiré , pen- 
._ dant les embrassemens de son mari, le por- 


Li 
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trait d'Andromède ? Que signifie cette pré- 
sence d'esprit, dans un moment destiné à 
s’oublier ? Peu d'amour pour le monarque; de 
là , la disposition à l’infidélité ; de là le choix 

* d’un blanc, d’où est résulté un fœtus de la 
couleur de ce dernier. Sans manquer au res- 
pect que je porte à la mémoire de la reine 
d’Éthiopie » je crois que l'explication que 

je donne de ce phénomène, est bien plus 
vraisemblable que tout ce qu’elle fit croire 
au bon roi son époux, qui compta ce nou- 
veau né au nombre des héritiers de sa cou- 
.ronne. Peut-on ajouter foi au témoignage 
d’une femme qui accoucha de deux enfans 
à-la-fois, dont l’un étoit blanc et l’autre 
noir, et qui attribua à un saisissement la 
variété de couleurs qu” on remarquoit dans 
ces deux fœtus ? 

Les vices d'organisation si ni ens dans 
les végétaux, les monstres par excès comme 
par défaut , qu’on observe si souvent dans 
ce genre de productions, les variations de cou- 
leursdans des plantes qui n’offrent RES 
nairement de différence de cette espèce , 
doivent-ils être attribués aussi à la crainte, 
au saisissement , aux accès de colère, à la 
frayeur , au desir immodéré de quelques 
jouissances étrangères, etc, etc. ? La cause 
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de ces phénomènes dépendde la stélenoÀ 


de leurs sucs, de la gêne qu’elle éprouve 
dans certains cas, ou de la proximité de 
quelques corps trop durs qui s'opposent aux 


développemens des parties, des chocs qu *ils à 
ÉCIOUEEEE des déchiremens auxquels ils sont 


exposés de la part des insectes ou d’autres 


animaux, ‘du sol dans lequel ils croissent mi 


_ de l'influence de l’air qui les environne, etc 13 


et non ra d’une cause métaphysique etima- 


ginaire qu'on sait être incapable d’avoir sur 
eux une influence marquée. Cependant les 
mêmes erreurs de conformation s’observent 
dans les deux règnes, et dérivent par con- 


séquent des mères principes. Au reste, la 
plupart des ressemblances prétendues avec d 
des animaux, des fruits, etc. n’ont point été 


vues ea Roéderer, Morsagni, Haller, etc. 


telles qu’on les annonçoit. DUT 


Les femmes appellent du nom d’ envie, un 
desir immodéré de satisfaire un goût, une 
passion, un mouvement de NA, de CO- 


ère, etc. Le peuple est encore dans la per- 


‘suasion , qu'on ne peut pas se permettre | 


“a moindre contrariété , ou la plus légère 


résistance au penchant qu’elles manifestent, 


A 


sans exposer le fœtus à à porter les marques 


de la chose désirée , ou à naître avec ds 
+ 


2 
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vices de conformation monstrueuse. Les 
femmes maintiennent cette croy ance, pour 
jouir d’une liberté qu’on ne pourroit pas 
leur accorder, sans un prétexte aussi spé- 
cieux ; 3 quelques-unes portent cet abus à ut 


“ 


excès condamnable. Pendant la grossesse, 
une dissipatrice engage son mari dans des dé- 
penses ridicules ; une débauchée l’éloïgne de 
ses parties de plaisirs ; la vindicative satisfait 
‘sa. vengeance , etc. et les maris complaisans 
CRAN en silence des persécutions auxquel- 
les ils croient ne devoir pas mettre des bornes. 
J Langius rapporte: un exemple abominable 
|. de la cruauté d’une fémme grosse des envi- 
. rons de Cologne, qui désiroit manger de la 
chair de son mari; elle l’assassina pour sa- 
tisfaire son féroce appétit ; elle en avoit salé 
une grande partie, pour rendre Son plaisir 
plus durable. Rassasié de ce ragoût barbare ) 
elle avoua son crime aux amis de son époux, 
Fe cherchoïent en vain lelieu de sa retraite. 
ut ai vu, dit Vives, dans ses Commentaires 
sur Ja. Cité de Dieu, par Saint- Augustin , 
une. femme cruelle mordre au Cou un jeune 
‘homme, à qui ‘elle fit éprouver dés douleurs 
\e insupportables ; ; elle auroit avorté ; dit l’au- 
teur : dans un accès de colère, si elle n et 


pas satisfait ce desir effigné. 
“4 ji BP 2 
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On ne peut pas méconnoître dans des traité 


de férocité aussi inouie, si jamais elle a exis- 


té, des sujets de vengeance ë satisfaire » et 
des motifs de haine à assouvir. Quand les 
envies passent les bornes de la modération 


prescrite par les usages, elles n’ont plus de 


réalité ; si les Er couvrent des passions 
condamnables du voile d’un prétexte spé- 


cieux, qu elles se gardent d'en abuser, parce 
que les médecins, auxquels il est impossible 4 
de dissimuler la fausseté de ce stratagème , 


se : trouveroient forcés. À le dévoiler. S’ ils 
croient quelquefois user de. complaisance s 
qu’elles se souviennent que ces ménagemens 
n’ont ordinairement pour but que | la réunion 
de deux époux , qui cesseroient de : s’ aimer ; , 


si l’un refusoit avec opiniâtreté ( ce que l’ autre Pje 


demande avec obstination. Je ne paroîtrois 


pas avoir combattu avec assez de succès le 


système des adversaires , en faisant connoître 
l'insuffisance des preuves ur lesquelles ils 
se fondent, si je ne prouvois pas à mon tour 
qu'iln'est pas soutenable , en le considérant 
d’après les lois qui régissent l'économie 
animale. : ji dé 

: En parlant des passions vives de 14" mère 


| et de leur effet sur le fœtus, les imaginaires | 


prétendent qu’elles sont RAT d'opérer 
| a 
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des changemens dans l’organisation de l’en- 
fant. Ils assurent que cette opération a lieu 
par la sympathie toujours Constante et tou- 
joursagissante, entre l’ame de la mère et celle 
du fœtus , comme entre les corps de l’un et 
de l’autre. Ils croient que les idées passent 
de la inère à l'enfant, au ae du sang qui. 
les transporte de Vune À l’autre ; que par 
cette voie l’ame du fœtus est affecté des mou- 
. vemens qui agitent sa mère. Ils pensent que 
Ja force de l'imagination peut circonscrire la 
forme d’une partie, en la tronquant, où 
d’autres fois en augmentant ses dimensions. 
Est-ce donc à dire que l’ame de la mère fasse 
contracter les fibres d’une partie déterminée, 
et que la même affection morale , imprimée 
au cerveau du fœtus , détermine à son tour 
dans les organes semblables une contraction 
analogue ? En résultera-t-il le raccourcisse- 
ment de la partie entière, Re un affec- 
tion diversement modifiée | augmentera ses 
proportions c ou changera la contexture que 
nous lni reconnoissons dans l’ordre naturel ? 

Nous avons déjà dit que, pour faire adopter 
cette opinion , il auroit fallu démontrer que 


les nerfs de la mère, mùs d'une manière 


déterminée , occasionnent la même affection 
dans les mêmes nerfs du fœtus, ou que l'es 
LS | à R 4 
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prit ‘nerveux passät sta dé des uns 
aux autres, avec la modification du. mére}. 


mouvement ; ow'enfin que le sang ,;comme: + 
le prétendent quelques-uns, fût le véhicule Li 


des pensées, des affections, etc. On ne l’a 


point fait : quand on y seroit parvenu, on, 


seroit encore, bien loin d’avoir expliqué : ta, 
formation d’un Corps étranger sur la curiaoe: 


du corps du fœtus, comme ces prétendues 


fraises, cerises, souris, etc. Ils disent (les 
adversaires) que le sang de la mère, rece- 
vant un mouvement irrégulier , imprime ce 


mouvement au sang du fœtus ; d’où la nais- 
CU - 


sance des taches , des signés ; des corps 
étrangers , etc. Les affections morales dela 
femme grosse contribuent par sympathie à 
ces écarts d’ ORBArIRRaR: Remarquons qu’ oh. 
n’établit point en quoi consiste cette sympa 
thie , et encore moins le mécanisme. de son. 
action. A ARR 
D'aitres plus. hardis encore dans. SA as- 
sertions , ont avancé que le corps du fœtus. 
devoit être considéré comme. faisant partie. 
de la mère ; d’oùils concluent que l’état de 
l'ame est toujours le même dans les deux, 


individus. Ils vont plus loin : les pensées de 


la mère acquièrent, selon cux, plus d'activité 
| dans lame du fœtus ; d’où naît ANSE dece 
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dernier sur son organisation , pourla mouler, 
pour ainsi dire , sur l’idée que la mère er 
avoit conçue. Ils ne s’aperçoivent pas qu'ils 
donnent ici au corps mûs.par une force étran- 
gère , plus d'énergie que le moteur n’en & 
lui-même ; mais les imaginaires n’y regardent 
pas de si près, quand ils se sont égarés dans 
leur métaphysique. Enfin d’autres ont pensé 
qu'au moment où les femmes s'unissent avec 
leurs maris , elles. conçoivent des fœtus res- 
semblans à ceux-ci, quelquefois même par 
la stature. Cette assertion ne sera pas du 
goût de toutes les mères qui ont quelques 
raisons pour persuader le contraire. 
Examinons maintenant par quelles voies 


les idées de la mère parviennent au fœtus. 
Nous avons démontré précédemment qu 11 


n’y avoit aucune communication entre les 
nerfs de la mère et ceux du fœtus ; donc point 
encore de continuation entre l’action du 
fluide nerveux de l’une à l’autre. Mais que 
diront les: adversaires pour, expliquer les 
vices d’ organisation: des oyipares! ? Comment 
la. mère fera- t-elle passer ses affections mo- 
rales pendant l'incubation ? Ils auroient dû 
faire quelques recherches sur cette question. 
Quoi qu’il enssoit, les faits, anatomiques dé- 
montrent que 1 la voie de communication ner: 


4 
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veuse ne subsiste pas ; leur oi a bes in 


d’un autre appui. 


Ceux qui ont connu cette difficulté à insur- 


montable , sont tombés dans une erreur un 
peu plus déraisonnable que les autres. Le 
sang , selon eux , est le seul véhicule des 
pensées. Voyons de quelle : inanière le sang * 
_dé la mère parvient au fœtus! Lés extrémités 


vasculaires du placenta correspondent sans 


doute aux extrémités vasculaires de l'utérus : 


mais le sang qui sort de ce dernier viscère 


rh) t 1 À , x : 
étant rendu au placenta, y éprouve une 


élaboration particulière qui change la com- 
binaïson de ses principes ; d’où il résulte qua 


la modification de mouvement qu'on suppose 
Jui être donné par la mère, se trouve dé- 


truite , dès que ce fluide est parvenu dans 


les enveloppes du fœtus. Cette proposition 
dérive des lois les plus simples de la méca- 
nique. er 

Si l’on MORE que la pensée ést un être 


par lui-même , distinct du sang auquel il'est 


uni momentanément , il faudra le supposer 
ou matériel ou spirituel ; dans le premier 
cas, quel est le réservoir immense de cette 
matière qu’on ne parvient point à épuiser 
dans le cours de la vie la plus longue ? Mais 
supposons-la existante ; elle waura d’actioxt 
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que par la modification de son mouvement 
et ses combinaisons ; or, dans la thèse don- 


née , son mouvement est changé et ses com- 


binaisons détruites par la fonction propre 
du placenta. | 

Si la pensée est un être immatériel , quelle 
union contractera-t-il avec le sang pour 
passer d’un corps dans l’autre ? Parvenu au 


placenta, où le sang se décompose pour 


former un nouveau fluide diversement éla- 
boré , quel sera le nouveau guide de cet être 
spirituel , et quelle route prendra-t-il pour 
arriver aux organes auxquels il est destiné ? 
Les adversaires n’en disent rien ; il paroît 
même par l'exposé de leurs réflexions, qu'ils 
attribuent simplement à la modification du 
mouvement imprimé au sang , tous les 
phénomènes désignés sous le nom d’envies ; 
de signes ,| elc. 

Si les artères de la matrice avoient une 


communication directe avec celles du fœtus, 


Vassertion des adversaires pourroit paroître 
séduisante à quelques personnes irréfléchies ; 
‘car alors le mouvement qu'on dit être donné 


‘au sang par la mère, séroit conservé sous 


quelques rapports jusqu’au fœtus ; mais ce 
sang parcourt le placenta, il y séjourne , il 
y est changé : de là 1l passe dans les veines 


— 
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ombilicales, pour se rendre au cœur, qui lui 
donne une inpulsion. exercée sur. toute la 


masse à chaque contraction, Ainsi le véhi- % 


cule des idées est soumis au pouvoir. d'un 
nouvel organe qui a son action particulière. 


Qu'on conçoive maintenant comment le sang 


conserve l'impulsion qui Jui a. été donnée 
‘par la mère. | | 

Si l’on veut. faire quelque attention | aux 
lois qui meuvent les fluides dans les Corps 
animés ,. faire attention à la diversité des 
cylindres, à leur longueur, leur diamètre , 
leurs sinuosités » leurs anastomoses , à la fe 
culté inhérente aux artères de se. contracter ; 


. par cela seul qu’elles sonten contact avec le 


fluide ;: à leur force tonique » à la force de 
projection du cœur, aux résistances résul- 
tantes des frottemens des parois vasculaires, n 
À celle qui tire son origine de Ja pesanteur de | 
la colonne à pousser plus avant 6 aux, distri- 
butions des Vaisseaux en lignes droites, obli- 
ques et même rétrogrades ; j comment croire 
qu'une pensée. tourmentée de tant de ma- 


nières , aille se placer dans le fœtus, précisé | 


ment ant l’organe qui correspond, À ni, celni 


n 


où elle a eu lieu chez la mère , €t. cela par 


la seule modification de, mouvement donné 
ausangê A PP AS 
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Maïs accordons encore que la pensée (mal- 
gré l'impossibilité prouvée de parvenir au 


, fœtus ) soit arrivée dans la partie même où 


elle doit opérer, peut-elle créer un corps 


étranger , une fraise, une souris ? Si la pensée 


‘avoit la faculté de modifier aïnsi la matière, 


que deviendroit l’espèce humaine , dans la 
succession de quelques générations ? l’homme 
dénaturé , sufvant les caprices de chaque in- 
sensée, ne présenteroit dans l’espace d’un 
siècle, quela noue la plus bizarre. Ce seroit, 
pour notre espèce, le plus grand CN 
que les lois de la réproduction fussent sou. 
mises aux fantaisies des femmes. 

Enfin ,sidans le moment de la conception, 
les rudimens de l’homme existant n’ont be- 
soin que de développement, tout ce qui arri- 
vera pendant la gestation ne tranformera 
pas un organe d'une figure déterminée en 


une partie PEAR: organisée. Il ne 


pourra survenir, comme je l'ai dit précé- 
demment , que des altérations et des obsta- 
cles à la perfection de l’accroissement , occa- 


sionnés par les accidens auxquels la mère et 
l'enfant sontassujétis ; parce qu’il n’est aucun 


temps de la vie qui nous exempte des affec- 
tions morbifiques auxquelles nous sommes. 


È A. | / 
MON  BIIENC MALADIES 
exposés par l’action des agens qui sont en 
nous et hors de nous. 


CHAPITRE El XX MER 


De lopinion des auteurs qui assurent qu’on 


: peut avoir à son gré des enfans d’un sexe 


déterminé , et des signes qui annoncent. 


la différence du sexe des Jetus. 


Przirevpns diriger la nature dans la 
formation des êtres organiques, sans con- 


noître la moindre des lois auxquelles elle 
est assujétie pour continuer la génération 


des corps vivans, c’est de toutes les erreurs 
la plus Drépprpiueuses et en même tempsla 


plus insensée. Si l’action de quelques subs- 
tances appliquées sur les organes de la gé- 
nération , paroît avoir un effet sensible, 
cette action ne peut être considérée que 
comme un stimulus , capable de ranimer 
l'énergie affoiblie de ces parties, ou, un 
moyen opposé qui diminue leur sensibilité 
et leur irritabilité ; mais elle n’a aucune in- 
fluence sur la nature des liquides propres 


à former un sexe ou l’autre. Chacun d’eux 


suppose une disposition préexistante dans 


» 
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les molécules qui composent leurs principes ; 
disposition inhérente au liquide séminal, à 
laquelle on s’efforceroit en vain d’apporter 
des changemens. On peut bien tarir la 
source de laquelle il tire son origine : il est 
possible aussi de faciliter sa sécrétion ; mais 
on ne changera jamais son essence. Qu’au- 
roit fait l’ordre qui régit le monde, s’il eût 


laissé au pouvoir de l’homme le choix de ses 


descendans ? Là bientôt une terre habitée 
par des femmes seroit restée sans culture 
et sans ornemens ; ici une troupe de vieillards 
auroient langui sans secours dans leurs irfir- 
mités. Mortel incapable de présider à la 
formation du corps le plus simple, quel 
aveuolement vous a fait croire que vous 
choisirez à votre gré l’héritier de votre pré- 
somption ? 

Attendre que la naïssance d’un enfant 
fasse connoître son sexe , voilà le sort des 


parens. Le monarque qui craint que son 


sceptre ne passe en des mains étrangères , 
est assujéti à la même loi que l’esclave, qui 
voit perpétuer SOTL espèce pour partager sa 
calamité. En vain l’homme crédule interroge, 
sur l'existence de sa postérité, des astres 
sourds à sa voix ; ces sphères immenses, in- 
sensibles à ses cris, sont emportées loin de 
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lui, et méprisent sa prière. L'ordre éternel 


observe constamment ses lois immuables.* 


Assujéti à la force qui meut l’univers , Sans 
distinguer tout être soumis à son pouvoir, 
inutilement l’homme espère changer , en sa 
faveur, cette détermination puissante : il 
dérangeroit la chaîne des événemens,, s’il 
pouvoit à son gré diriger les impulsions de 
la nature, Qu'est-il lui-même dans le nom- 
bre des êtres? un point oublié dans l’immen- 


sité, et qui éprouvera toujours, comme tous : 


les autres corps animés, l'effet des révolu- 
tions qui perpétuent l’existence du monde. 
On a fondé la connoïissance d’annoncer le 
sexe d’un fœtus sur un grand nombre. de 
signes. Les principaux sont tirés des ou- 
vrages d'Hyppocrate ; une femme qui porte 
un enfant mâle, dit ce médecin a les cou- 
leurs animées ; elles ne le sont pas si son 
fœtus ést d’un sexe différent. On ajoute 
qu'elle est gaie, enjouée et bien portante ; 


‘qu'elle distingue plutôt les mouvemens de 


l'enfant; qu’elle a le pouls de la main 
droite plus fort, plus élevé et plus fréquent 
que celui de la ganche; que la mammelle 
droite grossit avant la gauche ; qu’elle est 
plus ferme , le mammelon plus relevé; que 
le lait qui en découle est plus épais ; qu'enfin 

elle 
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èlle a plus d'agilité, plus de force pour 
4 y ki 

Cxecuter ses mouvemens. C’est ; dit-on, aux 


parties placées à la droite du Corps, qu’on. 
observe plus particulièrement cette diffé. 


rence ; si la femme est debout, elle s’avance 
d'abord du pied droit. | 

Celle qui est grosse d’une fille , est déco- 
lorée , lente dans sa marche et dans ses 

nouvemens; son caractère dévient colère, 


triste et maussade ; les alimens qu'elle pré- 


féroit lui déplaiïsent. Ses mammelles s’élè- 
vent médiocrement ; la gauche est cepen- 
dant plus grosse que la droïte ; la marche 


Commence aussi du pied gauche, etc. Les 


mâles, dit Hyppocrate, sont placés au côté 
droit de la matrice, et les femelles au côté 
gauche. C'est sans doute de ce principe, 
désayoué par des observations réitérées , 
qu’on à tiré toutes les assertions fausses 
que j'ai rapportées dans ces articles, Pour 
Soutenir une opinion aussi erronée > On à 


été séduit au point d'oublier les remiers 
PE ; P .1€S p 


principes de la circulation » CN assurant que 

le pouls qui correspondoit au côté prétendu 

qu’occupoit l’embryon, étoit plus fréquent 

que l'opposé; comme si le cœur qui lance 

à chaque instant lés torrens de fluides qui 

parcourent toute la machine , pouvoit don: 
1, ù S 
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ner une impulsion étrangère à une portion. 
de liquide éloigné de son premier moteur, 
impulsion telle que la marche du sang ne 
correspondit pas à celle de l'agent qui déter- 
mine le premier mouvement. L'AuE K 
Suivant un autre système, on ne juge le 
sexe d’un enfant à venir, qu'après qu’il a été 
précédé d’un premier. Si la nouvelle accou- 
chée ne voit point changer une des phases 
de la lune, pendant neuf jours, à dater du 
moment de l’enfantement , le fœtus qui 
viendra sera du même sexe que celui qui l’a 
précédé. Un ordre d’inspirés plus instruits , _ 
juge lé sexe d’un premier enfant, avec au= 
tant d'assurance que celui des suivans., La 
Inne, disent quelques-uns de ces prophètes, 
préside à Ja formation des hommes. Si une 
femme conçoit pendant que cette planète 
est en son croissant , la mère mettra ur 
‘garçon au monde : ce sera une fille, si la 
lune est à son déclin. On cherche aussi dans 
les urines d’une femme grosse, les marques 
qui distinguent un fils d’avec une fille. Des 
Bohémiens vagabonds, sans effroi- à la vue 
des gibets qu'ils apercoivent en traversant 
une partie de l'Europe, vont au loin ap- 
prendre à une mère inquiète , le nombré 
de 6es héritiers, et le sexe de chacun d'eux: 


"à 
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C’est dans les plis que forme la peau de la. 
nain, qu'ils découvrent ces grands secrets, 
de la nature. à QU 
Hyppocrate , dans son livre de la superfoe. 
tation , propose deux autres moyens pour 
avoir des garçons ou des filles, comme on! 
le désirera. Il conseille de lier le testicule 
gauche pour avoir un enfant mâle, et le 
droit pour avoir une fille. Une ligature qui 
seroit aussi serrée qu’il seroit nécessaire pour 
interrompre le passage de la semence , de- 
viendroit tellement douloureuse , qu'il seroit 
impossible de la su pporter; car les vaisseaux 
déférens ont des tuniques très-fortes, et qui 
résistent davantage à la compression que les 
autres. D'ailleurs, les nerfs dont ils sont 
accompagnés jusqu’à l'anneau formé par les 
muscles du bas-ventre, sont d’une sensibilité 
extrême , et les souffrances qui résulteroient 
de leur compression , ne permettroient pas à 
l’homme de se livrer aux plaisirs de l’amour. 
Outre ces considérations, il n’est pas prou vé | 
que dans l'instant qui réunit deux personnes 
de différent sexe , la sèémence que fournit 
l’homme vienne en partie du testicule ; il 
est assuré, au contraire, que celle, qui.est 
répandue , sort du réservoir connu sous le 
nom de vésicules séminales. Or, on sait que 
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la structure de cet organe est telle que les pre? 


mières vésicules où cavités, dans lesquelles 
se dépose le liquide filtré par les testicules , 
sont très éloignées des routes par lesquelles 


ce même liquide arrive dans le canal de 


l’urèthre. Ce sont les plus éloïgnées qui se 
vident les premières ; leur éloignement ré 
Ciproque est assez considérable par les dé- 
tours qu’elles forment dans leur réuniom 
commune. Il paroît donc prouvé, par la 


structure même des paies , que dans l'ins- 


tant de l’acte vénérien, les testicules ne don- 
ment point le liquide qui est lancé es le 


vagin. 
« J’ai connu étre GES TE à à Rome, dit Mau- 


» riceau , un Italien qui n’avoit que le testi- 


» cule uibe (ayant perdu le droïten quel- 
» que bonne occasion), et qui depuis cet 


» accident ne laissa pas de faire deux enfans, 
» que j'ai vus vivans et fort sains ; l’un des- 
» quels. étoit un garçon et l’autre une fille À 


» Säns tous ceux qu'il a eus depuis ce temps- 
» là, auquel il n’avoit aucun soupçon que 


» sa femme eût été aidée en sa besogne par 


» quelqu’ autre , comme'il arrive assez sou- 
» vent en ce pays. Je connois encore présen- 
» tement un autre homme, qui est un maître 


> armurier-de cette ville de Paris, qui n’& 


Lu 
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aussi que le testicule gauche , le droit lui 
ayant été amputé dans sa jeunesse , pour 
le guérir d’une hergne qu'il avoit, duquel 


la femme est accouchée d’un garçon pour 


la première fois... Mais ce qui prouve 
manifestement que tous les signes par les- 


quels on prétend fonder la préconnoissance 


qu’on peut avoir du sexe de l’enfant qui 
est au ventre de sa mère , sont tout-à-fait 
incertains, c’est que les enfans jumeaux, 
qui ont été engendrés tous deux d’un seul 


_et même coït, sont assez souvent, comme 


j'ai dit , tous deux de différent sexe. On 
voit donc, par tout ce que nous venons 
d’allésuer , que l’on ne peut pas avoir 
aucune connoissance certaine du sexe de 
l'enfant qui est dans le ventre de sa mère, 
ni savoir les véritables moyens d’engendrer 
plutôt un garçon qu'une fille ; Dieu ayant 
exprès caché cette préconnoissance à 
l’homme , pour empêcher qu’il n’en abu- 
sât au préjudice de la propagation de 
l'espèce ; parce que la plupart désirant 
des garçons, il arriveroit qu’il y auroit 
» manque de filles ». sie 

Hyppocrate recommande. aux époux qui 


Weulent des Biron de s’unir à leurs femmes 


au moment où les règles cessent, et de prés 
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venir ce moment: quand ils préfèrent de. 
filles. Les Juifs, qui ne voyoient pas leurs - 
femmes, parce qu’elles étoientimmondes pen- 
dant l'écoulement des menstrues, attendoïent ù 
‘qu’elles fussent purifiées, pour s’en appro= 
“cher ; cependant ils avoient indistinctement 
des enfans dé l’un et l’autre sexe... Mais 
‘pourquoi multiplier les preuves destinées à 
détruire un préjugé insensé ; les faits les plus 
convaincans ne désabusent point les hommes 
ptit QUE la +aiste de la raison. 


CHAPTTRE x XX VIT. 
De la Superfetation. à 


Q: aND une femme qui a concu à une 
‘époque déterminée, conçoit une seconde 
fois pendant sa grossesse, quel que soit le 
temps qui s’est écoulé entre les deux concep- 
tions , on appelle cet état siperfætation. 
Ceux qui la font consister dans l’accouche- 
ment de deux jumeaux qui ont chacun leurs. 
‘enveloppes , éoutiennent un système que 
l'expérience désavoue » Parce que dans lé 
même moment une double conception peut 
avoir lieu dans l’ordre de la nature, Cepen- 
dant cette opinion ne doit pas être rejetée 


w 
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complètement, car une femme qui accouche 
de deux fœtus qui paroiïssent de même âge, 
peut avoir conçu , l’un quelques jours avant 
l’autre, sans quon puisse remarquer une 
différence sensible dans leur accroissement. 

La nutrition étant une fonction qui appar- 
tient à chacun desindividus, elle peut varier 
par tant de causes, que quand il y auroit 
une diversité dans la force , le volume et la 
grandeur d’un fœtus comparé avec l’autre, ce 
ne seroit pas non plus une preuve de super- 
fœtation. Il suit de cette réflexion, que si 
deux enfans naïissoient dans le même temps 
avec l’apparence d’un âge différent, on n’en 
devroit pas conclure qu’il y à eu superfæta- 
tion ; car, indépendamment des raisons que 
j'ai données en parlant de la nutrition, on 
ne peut pas désavouer que des germes dis- 
semblables ne produisentges fœtus qui n’au- 
roient point entre eux une ressemblance par- 
faite , par l’accroissement. La diversité de 
sexe, dans les jumeaux, n’annonce point 
mon plus une superfætation ; on a vu des 
exemples de deux sexes réunis dansles mêmes 
enveloppes : circonstances qui détruisent ab- 
solument les raisons par lesquelles les secta- 
teurs de l’opinion que je combats, ont voulu 
étayer leur systême. 

So à 
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Haller reproche aux accoucheurs qui ont 
voulu prouver la superfætation, d’avoir trop 
insisté sur la différence des fœtus dans l’avor- 
tement, sur-tout s'ils avoient perdu la vie; 


parce qu'il prétend que celui quiest mort 


le premier ,. a pu être conservé long-temps 
sans pourriture , et que l’autre continuant à 
grandir , si l'avortement survient, la diver- 
sité apparente d’âge n’est point une preuve de 
SHDEUEAUON La putréfaction d’un fœtus, 
malgré qu'un autre naisse vivant, n ‘indique 
pas non pie , Selon lui, une superfutation. 


Il assure qu’on doît avoir la même opinion 
de la présence d’un fœtus mort dans une des 


trompes, tandis que deux autres jumeaux 
naissent avec une bonne santé. | 

Quand deux enfans vivans naissent à une 
distance très-éloignée , il n’y a plus de doute 
sur la superfœtatiôn , sur-tout si l’un et l’au- 
tre fœtus paroissent avoir acquis l’accroisse- 


ment ordinaire au terme de la grossesse. L’ob- 
servation de Titsing est de cette nature :ila : 


connu une femme qui est accouchée de deux 
enfans parfaitement bien conformés et qui 
avoient acquis l'accroissement convenable : 
l’un des deux a précédé la naissance de l’autre 
de deux mois. « Une femme de vingt-six 
> ans, jouissant d’une bonne santé , accou= 
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cha à son terme d’un fils bien conformé , 
après quoi l’arrière-faix suivit avec l’écou- 
lement des lochies : mais son ventre resta 
considérablement gonflé ; elle y éprouvoit 
un mouvement très-sensible et des alter- 
natives de douleurs, qu’elle attribuoit à 
la rétention d’une partie de 'ses lochies. 
Cependant elle étoit forte et faisoit toutes’ 
ses fonctions comme à l'ordinaire. Elle 
demeura dans le même état pendant deux 
jours , au bout desquels ayant été appelé, 
je reconnus qu’il y avoit superfætation , 
ce qui lattrista beaucoup. Je la rassurai 
le mieux qu’il me fut possible, et lui pres- 
crivis les remèdes convenables. Le septième 
jour elle accoucha d’un enfant fort sain, 
qui fut suivi de la sortie d'un second ar- 
rière-faix et du reste des lochies. Cette 
femme a joui depuis d’une parfaite santé. 
J’ai vu huit jours après une autre femme 
exactement dans le même cas ». Obsery. 


par Gabriel Clauder. 


_ Une femme , suivant le témoignage de 
Wægelin , qui portoit deux enfans, a senti 
le mouvement de l’un, deux mois avant que 
l’autre eût rendu les siens reconnoissables. Le 
même auteur cite la naissance de deux en- 
fans yivans et de grandeur ordinaire, dont 
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la mère accoucha de l’un à cinq mois de dis- 


tance de l’autre. On ne peut pas douter, dit 
Haller , de la vérité de la superfætation après 


des faits de cette nature, si l’on doit ajouter 
foi au témoignage des phÿsiciens qui les ont 
consignés dans leurs ouvrages. Pline cite 
l'exemple d’une fille qui fit deux enfans après 
avoir accordé ses faveurs à deux hommes 
différens ; l’un ressembla par la suite au 
maître que cette fille servoit , et l'autre à son 
amant. Gardonius assure qu’une femme qu’il 
a connue,, accoucha de deux garçons, l’un 


ressemblant à son mari, qui étoit un bel 


homme , et l’autre à son amant, qui étoit 
d’une figure et d’une stature désagréables. 
Un auteur moderne nous a donné lhistoire 


d’une femme encore vivante , qui a eu deux 


enfans mâles d’une même couche, l’un blanc 
et l’autre noir. L’accoucheur interrogé sur 


ce phénomène , persuada l'époux , inquiet 


sur la fidélité de sa femme, que la force de 
l'imagination suffisoit pour opérer une révo- 
Jution aussi singulière dans un moment de 
colère ou d’une simple animosité ; parce que 
dans ces circonstances , le trouble qui agite 


l’économie animale change entièrement les 


lois qui président à la formation d’un nouvel 
“être, et que les principes de! l’organisation 
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‘étant dérangés, leur action ne doit plus 
Offrir les mêmes résultats. On conçoit aisé- 
ment le motif d’une telle explication. : 

Après avoir considéré, dans le chapitre 
précédent, ce qu’on doit penser en physique 
des prétendus effets d’une imagination exal- 
tée sur la disposition organique du fœtus, 
je ne peux plus me dispenser de regarder 
les dernières observations dont j'ai rendu 
compte ,) que comme des preuves assurées 
de superfætation. Peut-être que la connois- 
‘sance de ces vérités pourra déplaire à quel- 
ques personnes ; maïs aucune considération 
humaine ne pourra altérer la vérité dans 
mes écrits. Je loue cependant la conduite 
des praticiens qui enveloppent ces événe- 
mens d’une obscurité impénétrable, quand 
le voile dont ils les couvrent suffit pour 
conserver la tranquillité des familles. Mais 
j'ai dans ce moment un devoir plus sacré 
à remplir, je dois compte à mes lecteurs 
de mes plus secrètes pensées, quand elles 
ont un rapport immédiat avec un point de 
doctrine médicale , et j’userai toujours avec 
‘eux de la plus grande franchise. 

Les médecins qui rejètent la superfætation, 
comme une hypothèse dénuée de fondement, 
assurent, d’après le témoignage de Galien 
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et quelques expériences qui leur sont parti 
culières , qu’au moment de la CONGAPHONS 
la matrice se ferme de manière à ne plus 
permettre l’introdnction d’un fluide étran- 
ger. C’est un fait dont la vérité paroît cons- 
tatée dans un grand nombre de femmes : 
mais il est prouvé aussi que la chose se 
passe autrement chez quelques autres : je 
fai démontré dans un des chapitres précé- 
dens. Je n'ajouterai aux raisons que j'ai 
alléguées dans cet article, que l’examen 
de deux circonstances. Les adversaires ne 
nieront pas que l’évacuation menstruelle ne 
subsiste quelquefois malgré la grossesse : or, 
dans ces circonstances , le col de l’utérusest 
donc ouvert pour permettre l'écoulement 
des règles. Si l’on m’accorde l’existence de 
ce fait, attesté par un grand nombre de 
preuves, il s’en suivra que la semence, dans 
les femmes dont je parle, parviendra quel- 
quefois dans la matrice et pourra donner 
lieu à la superfætation. Si on ajoute que le 
sang des menstrues sort par l’extrémité des 
vaisseaux qui rampent à la surface interne 
du vagin, je demanderai à mon tour de 
quels canaux découlent les hémorragies fré- 
quentes chez les sujets pléthoriques pendant 
Ja gestation ; pourquoi quelques-unes de ces 
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pertes sont périodiques ? pourquoi enfin 
quelques-unes ne semblent que des règles 
plus abondantes, puisqu'elles cessent d’elles- 
mêmes la plupart, et se renouvellent plu- 
sieurs fois jusqu’au terme de l’accouchement? 
D'autres femmes ont aussi un écoulement de 
fleurs blanches pendant la gestation; la 
matrice est donc aussi ouverte chez ces 
dernières. | 

On ajoute encore que quand le col de 
l'utérus resteroit dilaté après la conception, 
il est toujours rempli d’une humeur mu- 
queuse et épaisse qui intercepteroit le pas- 
sage de la semence. Quelle que soit l’abon- 
dance de ce liquide visqueux, dans le mo- 
ment où l’utérus est agréablement affecté 
par une sensation voluptueuse, ses sinus 
en versent une nouvelle quantité qui s’é- 
coule avec lui. Leur écoulement est d’au- 
tant plus facile , que le dernier qui s'est 
échappé des lacunes de l’utérus est beaucoup 
plus fluide, et qu’il le devient davantage 
par les progrès de la grossesse. La raison en 
est que la matrice étant alors engorgée d’une 
plus grande quantité de liquides, ét de li- 
‘quides plus séreux, le mucus dont j’ai parlé 
perd infiniment de sa consistance , et devient 
incapable de séjourner, comme le précédent, 
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dans l’ouverture de la matrice: ; il s'écoule de 
lui-même , et rend à la cavité du col toute sa, 
liberté. | ns 

Quand il seroit démontré que l’humeur. 
muqueuse , qui remplit le col de l'utérus 
après la conception , ne pourroit s’évacuer 
par aucun moyen, et que l'ouverture de cet 
organe en seroit bouchée continuellement , 
je ne croirois pas encore pour cela, la su- 
perfætation impossible. J’ai prouvé , par des 
faits que la conception avoit eu lieu dans 
des matrices qui ne paroissoient pas pou 
voir admettre le liquide séminal, et qu'il 
falloit attribuer alors la fécondation à ce 
liquide subtil, connu des physiciens sous le 
nom d’aura seminalis, dont la ténuité est 
extrême. Cet esprit volatil s’insinue avec la 
plus grande facilité dans l'utérus et les trom- 
pes de Fallope. S'il n’en étoit pas ainsi, etque 
son action pût être anéantie par un contact 
simple avec d’autres liqueurs, les femmes 
qui ont.des écoulemens ne concevroient ja- 
mais ; parce qu’en se mêlant avec Phuineur 


| ie , 1l perdroit toute son énergie, et 


dès-lors il deviendroïit inutile. Cependant la 
grossesse a lieu chez les sujets. affectés de 
ces maladies ; elle a lieu aussi, comme on 
Va prouvé précédemment, pendant le Cours 
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des règles, et même pegdant celui des lo- 
chies. Je crois donc devoir conclure que le 
mucus qui remplit la cavité formée par le 
col de la matrice pendant la gestation , n’est 
pas un obstacle absolu à la conception d’un 
nouveau fœtus ; je conviens cependant qu'il 
peut la rendre très-difficile et très-rare, mais 
non pas impossible. ; 
«Quand l’utérusest affecté par l'impression 
du plaisir , ils’abaisse, comme l’a remarqué 
ÂArétæe, et s'ouvre davantage. On peut ex- 
pliquer ce phénomène par la structure même 
du viscère et celle des attaches qui le fixent. 
Dans les premiers instans, l’utérus se con- 
tracte ainsi que le vagin; on en a la preuve 
par le resserrement qu’on éprouve dans ce 
dernier organe. Mais quand la sensation de- 
vient plus forte, un autre effet s'opère. Le 
corps de l’utérus ne peut pas se rapprocher, 
sans faire un effort qui tend à dilater som 
orifice; car toutes les lignes qui partent d’um 
des côtés du col, pour sé rendre à la partie 
opposée, ne se raccourcissent point sans que 
les extrémités ne tendent à s’écarter, puis- 
qu’elles affectent , autant qu'il est possible, la 
ligne droite dans leurs contractions : or, 
qu'on suppose le même effet dans toute 
l'étendue d’un viscère ovalaire ou pyriforme, 
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dont la Roi est ouverte et recoit les extré- 
mités de Chaque faisceau, on concevra que: 
la dilatation de cet fee est une suite, 
nécessaire de. la contraction du corps de 
l ne On voit par cette explication que 
je n’ai égard qu’à la structure générale de 
la matrice, parce que ce n’est que de celle- 
là que dépend le résultat dont j'ai donné 
l'idée. Ce fait est mis hors de doute par ce 

qui se passe dans l’accouchement, | 
. Sion objecte encore que le col de l'utérns | 
est composé d’un grand nombre de fibres 
circulaires , dont l’action tend à fermer ce 
viscère ; je répondrai qu’il est essentiel de 
considérer, dans tous les. organes contrac- 
tiles, une double contraction. L'une est celle 
du spasme et de l’irritation ; elle a lieu par- 
ticulièrement dans.les SC C’ est pour- 
quoi, dans le spasme, les canaux sécrétoires 
se contractent , et les sécrétions sont inter- 
rompues ou diminuées ; la circulation lan- 
guit, parce que les extrémités vasculaires se 
ferment, etc. Mais dans une contraction 
opérée par le plaisir, tous. les sphincters se 
relâchent pendant que l’organe se contracte ; 
aussi les sécrétions sont plus abondantes ; 
la circulation plus facile, les dégorgemens 
plus prompts, etc. c’est donc à {a rep 
; L 
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‘de ces actions qu'il faut attribuer la cause 
des différences dont on parle. Ces faits me 
paroissent trop évidens pour avoir besoin 
de nouvelles preuves. | 

Cependant, je ne me dispenserai pas de con 
sidérer brièvement, comment les attaches qui 
fixent la matrice peuvent influer sur la dila- 
tation de son col, puisque j’ai dit plus haut 
qu'elles contribuoientà cette action. Il ne faut 
entendre cette proposition que de la con- 
traction du vagin, car les autres n’entrent 
presque pour rien dans l’exécution de cette 
fonction. Le vagin est fixé dans son contour 
par un tissu cellulaire très-fort, et peut-être 
par des fibres tendineuses et Fetun au 
rectum età la vessie; car il ÿ a toujours ur 
mélange de cette nature-entre les viscères 
qui sont dans une approximation semblable; 
union que l’anatomie ne découvre qu'impar- 
faitement , mais que l'observation indique. 
Autrement la hernie de la matrice entraîne- 
roit-elle la vessie dans sa chute, s’il n'y 
avoit pas une grande adhérence entre ces 
organes? Ces principes admis, la contrac- 
tion du vagin aide la dilatation de l’orifice 
de l’utérus, de la manière suivante. Les fibres 
du vagin sont implantées dans le col de la 
matrice , et s’attachent ensuite par un tissu 
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très-ferme aux parties voisines ; en sorte 
qu’elles forment presque un angle droit dans 
leurs parties supérieures. On reconnoît ma- 
nifestement un intervalle autour du col de 
l'utérus et la cavité du vagin; intervalle 
circulaire , comme si on attachoiït ensemble 
deux cylindres d’un diamètre inégal, etqu’on 
les implantät l’un dans l’autre, en les fixant 
par des liens qui partissent tout autour du 
cylindre le plus étroit, pour s’insérer dans 
le plus spacieux. Supposons maintenant que 
ces cylindres soient contractiles, leur rac- 
courcissement tendra à dilater le plus étroit, 
où à resserrér le plus large. Comme j'ai 
prouvé plus haut que ce dernier adhéroit 
solidement aux parties qui l’environnent, 
l'effet de la contraction doit donc se porter 
sur le diamètre du petit cylindre, et écarter 
tAsque point de son contour du point. op- 
posé, et par conséquent augmenter Sa Capa- 
cité. Mais, sans nous arrêter plus long-temps 
à SÉRIE la possibilité d’une fonction 
‘qu’on peut démontrer d’une ‘manière plus 
‘convaincante ; ‘passons a un autre genre 
‘de preuves. 

#: Le Journal de médecine fournit plusieurs 
‘exemples de femmes qui sont devenues 
‘grosses, pendant qu’elles portoient un fœtus 
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mort dans la matrice ,. et.qui y restoit ren- 
fermé depuis plusieurs années. Albucasis, 
Donat, Bonnet, Bartholin, Birch ; Leeu: 
wenhoeck ; Dubois, Patuna, Plater » Rous- 
set, Gabelchover, Camerarius, Harvéet, 
Vander-Sterre , Bohemer, Plot , etc. citent 
des observations de : la même espèce. La 
présence d’un corps étranger dans l'utérus 3 
n'est donc.pasun: obstacle à la superfætation, 
Je prouverai:encore la vérité .de cette ‘Pros 
position ;; quand je traiterai des, moles. Les 
adversaires répondent que, ces,doubles cons | 
ceptions, qui ont chacune une époque: dif- 
férente, ne. se. remarquent que. dans les: 
sujets qui ont une double, matrice. Cette 
objection gst détruite parL'observation ; une 
ponte. à cette mature. psttrès- râres 
D'ailleurs , la plupart des femmes, qui ont.eü 
de ces :gestations, doubles, ‘en;$ont.mortes 
et la conformation de Putérus n’a pas païu 
différente .chez elles; g'est :dônc dans: lé 
même :viscèr e.et dans Ja:mème | cavité >; que 
le second fœtus a été 10rmMéeitste the nf 
- Les chagseurs font. porter, des. chiensi de 
deux ,raçes.à wne, femelle dans la:même 
gestation, Ils da. ‘font COUvrir » à quelques 
jours, .de .distance ; .par.deux chiens de 
diverse,race;.8t les petits qui ‘en résultent 
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naissent avec des caractères variés, selot 
qu’ils a one à tel ou tel autre père. 
Cette expérience à été répétée plusieurs fois | 
par un de mes amis, à qui j'avois fait part, 
il‘y a plusieurs années, de mes dot 
sa réussite. Nous passâmes quel 
à la campagne , où il avoit une het te de 
soixante chiens ; mous fimes couvrir des 
chiennes de lice des chiens courans, , par 
des grands barbets ‘et des mâtins; la plupart 
des chiennes mirent bas des petits, dont 
quelques- uns étoient barbets mêlés et des 
mâtins épalement' rêlés. L'année suivante, 
nous avons |répété! les mêmes expériences 
güur des chiéñnes dé là même espèce, avec 
dés chiens loups’etides lévriers fous avons 
eu lé même résultat! Les lièvres et les lapins 
donnent aussi fréquemment des ‘exemples 
de superfüstatiün. Ces faits, qui avoient re 
observés dans l'antiquité , ‘ét dont Varron et 
Pline ont fait ‘une mention expresse, ne 
permettent pas de’ “aperalle ne la Ge dé 
la superfœtation. AG ne ei 
J'ai observé 'däns un des s'ebapitées pre 
cédens , qu’on âvVôit trotivé des”pläcentas 
implantés sur de’plus dniciens ; ÿ pendant que 
ces derniers prenoient de l’äécroissement. 
Circonstance qui part très- favorable au 
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système des physiciens qui admettent la 
superfætation. | 

Pour porter les preuves de ce système à 
un degré de conviction qui ne laisse plus 
aucun doute , il suffira de rapporter le fait 
suivant consigné dans les Mémoires de l’aca. 
démie dessciences pour l’année 1753.M. Du- 
pineau » Chanoïine régulier de la congrégation 
de France, mandoiït à M. de Réaumur qu’aux 
environs de Châtillon-sur-Sèvre , une jument 
avoit eu d’une même portée, un poulain 
et une mule. Le rédacteur de l’histoire de 
l'académie observe qu'il y a déjà beaucoup 
d'exemples de superfætation , mais qu’il n’en 
est point d’aussi décisif que celui-ci, parce 
qu’il a exigé le concours de deux mâles de 
différente espèce : circonstance quine permet 
pas de chercher dans des approximations de 
ressemblance , la réunion de deux individus 
essentiellement issus d'animaux différens. 


CHAPITRE XXXVIIL 
- De la Grossesse prolongée. 


Ox nomme prolongées, les grossesses qui 

excèdent le temps ordinaire de la gestation. 

J'ai dit précédemment que ce terme ne pas- 

soit pas neuf mois révolus. Je prouverai 
T 3, 
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encore, en traitant des naissances qu on Lapè 


pelle lardives, que les enfans qu’on dit être 


nés dans le courant du dixième mois , C'est- 
à-dire, au moins huit jours après la révo- 
lution du neuvième, n’ont pu parvenir à 


ce terme que par des accidens analogues à 


ceux dont on fait l’histoire en parlant des 
dépôts consécutifs à la suite des couches. 
Cette vérité est sur-tout applicable aux nais- 
sañces qui excèdent le dixième, ét à plus 


forte raison le onzième mois, etc, On saïît 


qu’un arrêt du parlement de Paris, qui lé- 
‘gitima dans le dérnier siècle une personne 
du sang royal qui naquit après treize mois 
de gestation , devint la source d'une mul- 
titude décrits satyriques qui inondèrent Ja 
capitale. Quelques critiques affirment que 


le poëte Renard avoit intention de faire! 
tomber sa censure sur cette sentence ‘de la. 


cour souveraine, lorsqu'il dit dans sa comédie 
du légataire : * 
. - Mais le cœur tout gonflé d’amertume, 
» Deux ans encore après j’accouchai d’un posthunie. 


| ‘Cependant , malgré le jugement des physi- 
-Ciens les plus recommandables dans tous les 
siècles, il s’est trouvé des hommes qui n’ont 
‘pas douté que la grossesse püt être pro- 
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longée non-seulement à quelques mois au- 
delà du neuvième, mais à des années mêmes. 
En voici un exemple tiré du Journal des 
Savans,pour l’année 1695: Lettre de M. Pan- 
thot, médecin du roi, à Lyon. 


« Catherine Crépieu , femme d’un tempé- 
rament robuste et sanguin , avoit eu six 
enfans qui tous étoient venus heureuse: 
ment au monde au bout de neuf mois. À 
l’âge d’environ trente-quatre ans, elle est 
devenue grosse d’une fille qu’elle a portée 
vingt-deux mois et demi. Pendant tout 
ce temps, elle n’a cessé de perdre du 
sang en quantité par la matrice, et a 
souffert les douleurs de l’enfantement au 
neuvième , onzième, quinzième , dix- 
huitième et vingtième mois : enfin elle est 
accouchée au milieu du vingt- -troisième, : 
avec de cruelles douleurs. 

» Cet enfantine fut pas plutôt né, qu’il 
poussa des cris plus forts et plus graves 
que les nouveaux-nés de neuf mois n'ont 
coutume de faire : ces cris, Continués en- 


viron demi-heure, furent suivis d’une 


voix plaintive et mêlée de gémissemens 


qui durèrent autant que sa vié: Ce chânge- 


ment de ton détermina les'assiétans à lui 


: donner quelques cordiaux!, et à le pofter à 
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l’église pour être baptisé. Il fut porté, et 
rapporté avec toutes les précautions pos- 
sibles : malgré ces soins, il ne vécut en 
tout que deux heures. Au reste, cet en- 


‘fant avoit tout au plus la taille des moin- 


dres enfans de neuf mois ; mais ses che- 
veux étoient de la longueur de deux tra- 
vers de doigt ; les ongles de même étoient 
crus à proportion. Il avoit les gencives 
blanches et les dents prêtes à sortir; le 
crâne n'étoit point foible et ouvert comme 
au commun des nouveaux-nés ; la peau 
étoit dure , d’une couleur. olivâtre ; tout 
le corps étoit formé et solide, comme aux 
enfans de trois ans; enfin l'arrière-faix 
étoit desséché et semblable à une wieille 
basane. Toutes ces circonstances , jointes 
au ton de voix grave et fort de cetenfant, 
confirment le témoignage de la mère sur 
la durée de la grossesse. » js 

À ce récit, j'en joindrai un autre, tiré 


des Mémoires de l'académie des sciences de 
Paris , pour l’année 1755. 
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« Une femme du bourg de Tonbttes ;, Ma- 
riée au commencement de Vs ressentit, 
environ six Semaines aprés son mariage, 
toutes les incommodités quiaccompagnent 


» ordinairement le commencement d’une, 
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grossesse, à l'exception de la cessation des 
règles. Elle fut saignée, suivant l’usage, 
vers le milieu du quatrième mois, et en- 
viron au milieu du cinquième , elle com 
menca à sentir remuer foiblement son 
enfant. Elle eut de la peine à marcher, 
et son sein s’enfla. Au huitième mois, il 
sortoit par l’extrémité des mammelons , 
des gouttes d’un lait épais et roussâtre ; 
enfin, au commencement du neuvième, 
les jambes s’enflèrent, et il y parut des 
varices ; en un mot, à l’exception des 
règles qui vinrent toujours à l’ordinaire, 
elle eut tous les symptômes et les marques 
de la grossesse la mieux caractérisée. 

» Le neuvième et même le dixième mois 
se passèrent cependant sans accouche- 
ment ; mais le 23 décembre, qui étoit le 
onzième de la grossesse, la femme sentit 


_ des douleurs très-vives dans les reins et 


dans le ventre. La sage-femme mandée, 
ayant touché la, malade, ne lui trouva 
aucune dispositionsà l'accouchement. On 
la saigna : le lendemain il sortit envirorL 
trois livres d’eau rousse. Les douleurs du- 
rèrent pendant trois jours, après quoi les 
règles parurent en petite quantité. Les 
douleurs cessèrent, la malade reprit vi- 
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gueur et se porta très-bien jusqu’au mois 
de février 1749, auquel temps quelques 
pesanteurs prie ressentit oblisèrent de 
la saigner , après quoi elle reprit sa santé 
ordinaire , ayant toujours le ventre et le 
sein fort enflés. | | 

» L'état de la malade étoit cependant 
inquiétant ; elle jouissoit d’une parfaite 
santé : mais que penser d’une grossesse 
aussi longue et aussi extraordinaire que 
celle-ci? Elle eut recours aux avis des 
personnes les plus éclairées qui étoient à 
sa portée. Outre M. Terrede, chirurgien 
de l’abaye royale de Jouarre, qui avoit 


conduite dans tout le cours de sa maladie, - 


et auquel l’académie doit cette relation 
qu'il a envoyée à M. Baron pour lui en 
faire part ; elle consulta encore M. Sorbet, 
chirurgien-major des mousquetaires grisis 
qui se -trouvoit à Jouarre, M. Guibet, 
médecin de Coulommiers , et même M. 
Winslou , qui étoit alors dans son voisi- 


nage. Tousunanimement assurèrent qu elle 
*étoit véritablement grosse, et M. Winslou 


la fit saigner et purger pour faciliter Vac- 
couchement : tout cela fut inutile, etelle 
étoit encore bien loin du terme où deep 
finir son inquiétude. 
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» Au mois d'août 1749, dix-huitième de 
la grossesse, les règles qui étoient toujours 
venues exactement.én rouge, changèrent 
de couleur, et parurenten blanc, maistou- 
jours avec lamême exactitude. M. Terrede 


‘commença pour lors à douter de la pré- 


tendue grossesse. Il examina de nouveau 
la malade, qui lui dit que dans le momeñt 


, même qu’elle lui parloït, elle sentoit re 


muér son enfant; mais quelque attention 
qu'il y apporta , il ne put, même en lui 
touchant le ventre, s’aperçevoir d'aucun 


mouvement : il remarqua seulement que 


le ventre étoit tendu comme un tambour, 
et se contenta de saigner et purger la 
malade de temps en temps, lorsqu'il jü- 
seoit qu’elle en avoit besoin. | 

» Toute l’année 1759 se passa dans le 
même état, sans douleurs, sans accidens 
et sans autre changement que la cessation 


de l’enflure des jambes, dont cependant 


les vaisseaux demeurèrent toujours vari- 
queux. Le 5 janvier 1751, la malade res- 
sentit de vives douleurs du côté droit; 
elle fut saignée : les douleurs augmente- 
rent et se portèrent aux reins et au bas- 
ventre. On crut qu’elle alloit accoucher ; 


mais la sage-femme ne la trouva nulle- 


300 DES MALADIES. 


22 


ment disposée , et les douleurs se calme: 
rent effectivement sur le soir, de manière 
que le lendemain 6, la malade put se tran- 
porter à pied, à un endroit distant de 
Jouarre d’une bonne portée de fusil. Ce 
petit voyage réveilla les douleurs qui fu- 
rent très-vives toute la journée. La nuit 
du 6 au 7, la malade fut très-agitée > Son 
ventre s’affaissa , et il lui survint une in 
continence d’urines. Sur le soir 7 janvier, 
la sage-femme fut appelée, etayant touché 
la malade, elle la trouva disposé à l’ac- 1 
en En effet, peu de moment 
après les eaux RURAL , la tête de l’en- 
fant parut, et la malade accoucha heureu- 
sement , sur les dix heures du soir, d'un 
enfant malade bien conformé , du moins 
à l’extérieur. 

» Cet enfant a vécu trois jours, ct n’est 
mort que parce qu'il n’a pas.été possible 
de lui faire prendre aucune nourriture. 


..» L'enfant ni l’arrière-faix n’étoient pas 


plus gros que si la CRARERSE n'eût été que 
de neuf mois. Il n’est survenu aucun ac- 
cident à la mère, et elle s est relevée en 
parfaite santé. Mais ce qu’on n’apprendra 
certainement pas sans étonnement, c'est 
qu'elle est depuis redevenue grosse, et 
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que la seconde grossesse est semblable à 
la première.\ Lorsque M. Baron lisoit 
À l'académie cette observation , l’année 
1753, elle étoit dansle vingt-troisième mois 
de sa secondegrossesse ; ellecst encore dans 


le même état, aujourd’hui 29 novembre 


1756 ; c'est-à-dire grosse depuis cinq ans 
et huit mois. La grosseur de son ventre 


“est énorme, elle porte six pieds et demi 


de tour ; elle dit qu’elle sent remuer son 


“enfant. Du reste elle se porte bien, a de 
‘belles couleurs, mange et dort à l’ordi- 


haire , et trayaille de son métier de blan- 
chisseuse.. Sans la prodigieuse longueur 
de sa première grossesse , il ÿ auroit tout 
lieu de penser que celle-ci n’est qu’une 
véritable enflure ; maïs le premier événe- 
ment empêche qu’on ne puisse porter urt 
pronostic certain sur son état, que le 
temps seul pourra faire connoître ». 


 Examinons maintenant quel caractère de 


crédibilité porte chacune de ces observations; 
et'sans nous arrêter à la question de savoir 
d’abord si la grossesse peut être ainsi pro- 
longée ( question qui, comme je l’ai déjà 
dit, sera ‘approfondie en traitant des nais- 


sances tardives ) , considérons si dans le 


récit de ces observateurs nous trouyerons 
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des circonstances qui constatent la deëtas 


tion. M. Panthot dit que Catherine Crépieu 


est accouchée, au vingt-troisième mois, d’un 
enfant qui, à sa naissance , poussa des cris 
plus forts et plus graves que les nouveauxe 
nés de neuf mois. Mais comment a-t-il cons- 
taté la grossesse ? Il ne paroît pas même 
qu'il ait pensé à s’en assurer , car il ne nous 
apprend point qu’il ait pris cette précaution. 
L'hémorragie qu'il assure avoir persisté sans 
relâche pendant cette prétendue gestation, 
n'est pas un symptôme qui donne quelque 


poids à son opinion. Les douleurs qui ont. 


eu lieu à différentes époques chezune femme 


' 


qui avoit un sZ%//icidium ou une perte habi- 
tuelle, sont, comme on sait, des accidèns 


inhérens à cette maladie : donc. ces circons- 


tances non-seulement ne prouvent. point 


l'existence de la grossesse , mais sont au con- 


traire des événemens qui lui sont étrangers, 
etqui, la plupart du temps,sont incompatibles 
avec elle, Il ne nous reste donc, pour fixer 
notre croyance ; qu’üne assertion hasar- 
deuse , je, dirai presque insensée ;.qu'on ne 
peut pas mettre en bâlance âvee une obser: 
vation Constante: et,le témoignage des mé 
decins de tous les siècles, y! | 

Le détail des faits rapportés dans P Éisuiste 
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de l'académie des sciences, mérite-t-il une 
attention plus marquée? C’est ce qui nous 
reste à considérer. | 

Une femme de Jouarre ; environ six se- 
maines après SON mLaTLa ge , Tessentit, dit-on, 
toutes les incommodités qui accompagnent 

ordinairement Les commencemens de la 
grossesse. On ne détermine pas la nature de 
ces incommodités : nous voilà donc encore 
ici obligés de croire l observateur ou le con- 
teur sur sa parole , puisque nous n'avons 
‘que son assertion pour garant du fait qu’il 
avance. Observons que la seule circons- 
tance dont il fasse mention, la continuation 
du flux menstruel, est précisément en oppo- 
sition avec son récit; car. l'existence des 
règles avec la gestation ést un phénomène 
si rare , que dans l’ordre général, ces deux 
états se contredisent absolument. Donc s’il 
y avoit une induction à tirer de la régularité 
du flux périodique , ce seroit précisément 
celle toute contraire à la prétention de l’ob- 
servateur. 

“A:t-on pensé qu’en citant le témoignage 
de médecins. ét de chirurgiens connus, qui 
ont attesté «cette grossesse, ; :a-t-0n cru ,, 
dis-je, donner par cette citation une preuve 
de la.gestation ? Aucune des personnes qu'on 
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nomme ne paroît avoir pris les précautions 
nécessaires pour constater l’état de la ma- 


trice. La à. est la seule qui, par 


les raisons mêmes pour lesquelles on l’avoit 
mandée (car on l’avoit fait venir pour l’ac- 
couchement), ait annoncé qu’il n’y avoit 
aucune disposition à l’accouchement. C’est 
ainsi qu’elle parloit le onzième mois de la 
prétendue grossesse ; affirmation qu’ ’elle réi- 
téroit dans une même circonstance , c’est-à- 
dire , après avoir été mandée pour l’accou- 
chement, au commencement de la quatrième 
année de la même gestation. Il faut pour- 
tant rendre justice au chirurgien qui avoit 
suivi les phénomènes de cet état ; 3 après 
dix-huit mois de son existence , ce chi- 
rurgien commença pour lors à douter de 
la prétendue grossesse. Quelle promptitude 
dans le jugement ! des critiques mal disposés 
pourroient penser que la réflexion lui est 
venue un peu tard. Enfin, le 7 janvier 1751, 
un enfant attendu depuis le courant de 
l’année 1748, a bien voulu naître pour cons- 
tater une grossèsse de trois ans. On dit us al: 
étoit bien conformé ; cependant il n’a vécu 
que trois jours, parce qu’il n’a pas été pos- 
sible de lui faire prendre aucune nourriture. 
. Cette particularité est. presque aussi éton- 

nante 
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nante que le long séjour de cet enfant dans 
le sein de sa mère. | 

Mais ce qu’on n'apprendra certainement 
pas sans étonnement, ajoute le même'obser- 
vateur, c’est qu’elle (la même femme ) est 
redevenue grosse et que la seconde grossesse 
est semblable à la première. Ah ! pas tout- 
à-fait , car celle-ci a déjà duré cirg ans et 
huit mois , et il paroît que l'enfant n’est pas 
disposé à naître : car on n’a pas mandé la 
sage-femme. On conviendra sans doute qu’il 
faut avoir bien de la hardiesse pour oser 
donner de Does. observations ! je crois, 
je suis persuadé même que l’analyse qe ’oxt 
vient de lire, suffira pour faire apprécier à 
leur juste valeur des récits aussi extraordi- 
naires : ce seroit abusgr de la patience des 
lecteurs, si on s’attachoit à accumuler de 
nouvelles preuves de la non existence des 
prétendues grossesses relatées dans le Journal 
des savans etles Mémoires de l’açadémie des 
sciences. 
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De la Grossesse simulée. 


D: femmes accusées de délits pour lesquels 
les loïs imposent des peines capitales , ont 
quelquefois simulé un état de grossesse soit 
pour retarder leur supplice , soit pour pro- 
fiter du sursis qui leur est accordé, afin de 
faire reviser les procédures criminelles ; 
obtenir un jugement plus favorable, faire 
commuer la peine, ou être déchargées de 
l'accusation intentée contre elles. Quelle que 
soit leur intention , la jurisprudence crimi- 
nelle veut de ces personnes restent dans les 
prisons jusqu’ après lgtemps ordinaire de la 
géstation , afin de ne pas priver de la vie des 
enfans innocens des crimes de leurs parens ; 
et dans l'incertitude de la gestation » cette 
règle est aussi rigoureusement suivie , que si 
la grossesse étoit avérée. Il n’est pas même 
d'usage de la constater ; cette pratique a été 
‘observée dans presque tous les tribunaux. 
Cependantsiles juges requéroient l'examen 
de l'état de ces femmes, les physiciens se 
trouveroient placés dans une circonstance 
qui “FR la fus EF prudence dans le 


DE LA GROSSESSE. 807 
rapport qu’ils doivent mettre sous les yeux 
des tribunaux. Ou une accusée est grosse , 
et son état peut être reconnu sans incerti- 
tude ; ou sa grossesse ne se manifeste pas 
par des signes certains ; ou il n'y a point de 
gestation. Dans le premier cas , le simple 
; exposé d’une vérité constante , retarde , 
comme on l’a dit ci-dessus, le hote des 
condamnées : dans le second, le doute suffit 
PÔUE suspendre l'exécution, par cela seul 
qu'on ne trouve point les marques évidentes 
de la gestation » et qu'il est possible qu’elle 
existe ; mais il seroit dangereux sur quelques 
signes d'affirmer son existence, car si l’on 

s’étoit mépris, le temps des HER arrivé, 
et la femme ne produisant pas l’enfant dont 
on l’auroit dit grosse , seroit soupconnée 
d’un nouveau délit, celui de s’être défait du 
fœtus. C’est ce qui est arrivé à Langres l’année 
( à ce que je crois) 1775 , dans le temps que 
j y exercois la médécine. 

Une femme arrêtée avec des faux mon- 
noyeurs , fut condamnée à être pendue avec 
eux. Elle déclara qu’elle étoit grosse : le chi- 
rurgien juré du bailliage, et une accoucheuse 
de cette ville , furent chargés par le procureur 
du roi, de constater l’état de cette femme. 
Ils affirmèrent inconsidérément qu’elle étoit 
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enceinte de plusieurs mois ( je 11e 11e rappelle. vin 
plus Le nombre) ou de deux enfans. Le Noel PA 
des couches passé, comme la prisonnière ne 
représentoit pas l'enfant, on chargea les 
mêmes personnes de faire un nouveau rap. 
port. Pour ne pas paroître en contradiction 
dans cette circonstance avec leur premier 
procès-verbal, elles eurent la barbarie d’as- 
surer que la détenue étoit récemment accou- 
chée , et que si le fœtus ne paroïssoit pas, 
on étoit fondé à croire que la mère l’avoit 
détruit en lejetant dans les latrines, ou dans 
la cour de la prison, et que là les chiens 
l’auroient probablement dévoré, parce que, 
ajoutoit-on, dans l’un et l’autre endroit, 
l’on avoit vu des traces de sang. SM 
Sur cette assertion extravagante , mais que 
le tribunal ne pouvoit pas apprécier à sa juste - 
valeur, le procureur du roi eut la précaution 
et la patience de faire enlever sous ses yeux 
toute la surface des matières amassées dans 
les latrines, de les faire étendre dans une 
“suffisante quantité d’eau et passer à la claie, 
afin de s'assurer de la présence ou de l’ab- 
sence du fœtus et du placenta. Il fit épale- 
ment des perquisitions dans tous Les lieux 
les plus reculés, pour chercher les débris 
du fœtus , s’il en existoit, et pour connoître 


: 
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si les chiens ne les auroient pas traînés en dif: 
férentes places en les dévorant. Le 108 qu’on 
avoit vu sur le siége des latrines étoit celui 
de quelques prisonnières qui avoient eu leurs 
règles et de quelques autres qui étoient atta- 
quées d’une dyssenterie alors épidémique. 
Celui qu'on ayoit remarqué dans la cour , y 
avoit été versé en portant un vase dans le- 
quel on en avoit reçu d’un malade qu’on 
avoit saigné. Mais ces particularités ne furent 
connues que dans les temps suivans. 

Le procureur du roi ne sachant quel parti 
prendre, me communiqua ses inquiétudes. 
Nous ne concevions ni l’un ni l’autre com- 
ment une femme, dont l’existence n’avoit 
été prolongée que par la supposition de la 
grossesse , auroit pu assassiner un enfant 
auquel elle étoit redevable de la vie. Nous 
nous étonnions encore davantage qu’une 
prisonnière instruite, qu’on sollicitoit puis- 
samment auprès du chancelier de France, 
la commutation de la peine de mort en une 
prison perpétuelle, voulût se rendre cou- 
pable d’un nouvel attentat, dans le temps 
même où elle avoit le plus grand intérêt à 
trouver grace pour ses anciennes fautes au- 
_ près des personnes qui désiroient la soustraire 
au supplice. Mille autres considérationstirées 
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de la conduite de cette femme à l’ évard des. 
autres prisonnières , s’accumuloient por 


augmenter no$ incertitudes. Cependant, 


lisant attentivement le dernier rapport 4 


chirurgien et de la sage-femme , je trouvai 
de la contrainte dus le récit, avec une 
réunion de circonstances qui s’excluent réci- 


proquement dans la marché ordinaire de la 


nature, On convenoit que cet accouchement 


n’avoit point été suivi de lochies , et malgré hi 
cela Z’accouchée se portoit bibi : les seins 


n'étoient pas gonflés, il n’y avoit point de 
lait , etcependant la santé n’étoit pas déran- 
gée. On ajoutoit qu’il étoit possible que Péva- 
cuation puerpérale n’eût pas lieu > puisqu’ ’on 


. en trouvoit des exemples dans 1éé auteurs : 
on appliquoit soigneusement la même obser- 
vation à l’état des mammelles ; d’où l’on. 
DE que l’absence de ces deux phéno- 


mênes ‘ne détruisoit point le témoignage 


qu'on apportoit sur la réalité de Î ‘accouche- 
ment. AA | J TES 


Il n’étoit pas denlé d’apercevoir le men: | 
‘ songe dans la réunion du défaut de laït et 


d'écoulement puerpéral, sans lésion de la 


santé , car il n’y a pas d'exemple de cette: 


complication d’incidens extraordinaires ; 


l'excès de l’un compense toujours ou | FRÉSADE 
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toujours le défaut de l’autre : le premier phé-: 


nomène au reste ne s’observe que chez les 
personnes épuisées par des travaux fatigans 
et qui ont à peine quelques gouttes de sang 
pour menstrues. Le procureur du roi m’ob- 
servoit que la prisonnière n’étoit pas dans 


la classe de celles dont je parlois. D’après 


cette remarque, nos soupçons tombèrent sur 
| l’inexactitude du procès- verbal. Nous allâmes 
dans les prisons ; je visitai l’'accusée en pré- 
sence des autres prisonnières (il n’étoit pas 
possible d'éviter ce manque de décence ) ; je 
ne trouvai ni dans l'état des parties externes 
et internes de la génération, ni dans l’état 
présent des tégumens du bas-ventre , des 
mammelles et généralement de l’habitude 
du corps, aucun signe qui püt faire soup- 
çonner ni une grossesse récente, ni à plus 
forte raison un accouchement qu’on assuroit 
avoir eu lieu deux jours et demi avant mon 
examen. Nous apprîmes aussi par les autres 
prisanpieres, que depuis plus d’un mois l’ac- 
cusée ne prenoit plus la peine de simuler la 
grossesse, ne regardant pas comme un bien 
de prolonger plus lons-temps sa malheu- 
reuse existence, et que d’ailleurs elle avoit 
eu régulièrement ses menstrues. 


Arlon qu'on vient de lire, nous 
dr 


LA 


ju nd qu'il faut user ab la plus ve 

Girconspeclion dans l'énoncé des rapports en. 
matière criminelle. Au reste les physiciens ja 
ne sont pas blâämables de ne point affirmer | 


l'existence d'un fait qui leur paroît dou- 
tCux ; ils le deviendroient par une conduite 
Contraire ; ils nuiroient injustement ‘aux 
accusés ; ;. Ce qui seroit un crime punissable, 


Donc, si les signes de la grossesse sont équi- 
VOQUEs , il suffit, pour l'avantage d’une 


. femme prévenue ou convaincue d’un délit, 
d’apprendre aux juges qu’il y a incertitude 


dans son état, et que, le temps seul peut en ; 


procurer une connoissance positive. 

J'ai supposé une troisième hypothète, 
celle où la gestation n’auroit pas lieu. Cette 
question mérite une discussion raisonnée. 
Si l’on se rappelle ce qui a été dit aïlleurs 
de l'incertitude des signes de la grossesse et 
de l’erreur où l’on est tombé quelquefois à 


l’écard des femmes enceintes, chez lesquelles 
5 8 y 1ES, 


on ne reconnoît pas ces signes réunis ou 


isolés, on conviendra qu'il seroit bien im- 


prudent d'assurer que telle femme n’est point 
grosse, malgré qu’elle l’'affirme , ét particu- 
lièrement lorsqu'elle ajoute qu elle n’est pas 


avancée dans le temps de la gestation: ILest * 
donc du devoir des médecins de ne pes 
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porter un jugement précipité , et sur-tout 
de ne pas donner une réponse positive sur 
la question soumise à leur examen; mais 
s’en reposer sur le temps qui APPOISEE les 
éclaircissemens qu’on désire. En agir autre- 
ment, est s’exposer à commettre une erreur 
préjudiciable à honneur et à la vie d’une 
prévenue ; ne pas éviter une pareille mé- 
prise est commettre un crime, puisque la 
précipitation dans le jugement sur les per- 
sonnes dont on cherche à connoître l’état, 
seroit quelquefois une affirmation juridique 
qu’elles ont homicidé leurs enfans, si elles 
ne les représentoient pas aux magistrats. On 
a, dans ce qui précède, la relation d’un fait 
de cette nature. 

Il y a cependant des cas où l’on s'assure 
positivement que la grossesse n'existe pas : 
c'est lorsqu'en supposant un terme déja 
avancé , il n’y a aucun des signes par les- 
quels elle se rende reconnoïssable. Le juge- 
ment qu’on porte dans cette circonstance 
ne peut pes être douteux. 

Il est aisé de reconnoître qu’une grossesse 
est simulée , lorsque la matrice n’est point 
Dre de volume, lorsque l'abdomen. 
n'à pas acquis non plus une extension nou- 
velle, lorsque les seins ne sont pas gonflés, 
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malgré que les femmes qui se disent en 
ceintes assurent ge cet état dure depuis. 


au moins quatre à cinq mois : à plus forte 
raison le diagnostic est plus certain, si l’on. 
suppose que la prétendue gestation se rap- 
proche davantage du, terme de l'AGGOTERES 
ment. | 

On ne connoît point de Royer par les- 


quels on puisse augmenter à son pré la , 
capacité de l’abdomen d’une manière fixe 


4 


pour simuler la grossesse. Pour donner à 


leur déclaration une apparence de vérité 
les femmes s’entourent d'habillemens ou de 
substances qu'elles rassemblent sur le bas- 
ventre le plus adroitement qu ‘il leur est pos- 
sible ; il n’est pas en leur pouvoir de mettre 
en usage des ressources plus capables de 


donner à leur artifice un air de vraisem- 
blance ; car il ne faut pas compter pour objet | 


de méprise des vomissemens simülés, etc. 
En suivant leur conduite journalière, et en 
rapprochant les réponses aux questions 
qu'on leur fait, on aperçoit bientôt l'in- 


cohérence de toutes les marques de PE | 
tendue gestation. en 


L'histoire des tribunaux rapporte anssi. 
des grossesses supposées de la Gars de quel- 


ques femmes qui avoient intérêt à à CONSEr ver 


4 
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les biens d’une famille étrangère. Ces événe- 
mens ont pour objet de jouir du revenu des 
propriétés qui retourneroïent à la source 
dont elles sont sorties, dans le cas où il 
ne se trouveroit point d’enfans d’une union 
par laquelle le mari apporte à son épouse de 
grandes richesses. Or, par la mort de ce 
dernier , la femme veuve se trouveroit ré: 
duite à sa propre fortune , tandis que si elle 
a un héritier qui représente son époux, 
elle conserve la fortune du défunt, et dis- 
pose des revenus pendant la minorité de 
son enfant. La cupidité a donc été la cause 
de ces accouchemens supposés. On sait que 
dans une des cours de l’Europe, une femme 
d'un grand nom simula une grôssesse pour 
sauver l’honneur d’une personne d’un plus 
haut rang, obligée de cacher la sienne , afin 
qu'au terme de l’accouchement de celle-ci , 
la première gardât l’enfant comme lui appar- 
tenant, sans qu'on pût avoir connoissance 
de cette supercherie. | 

Des familles, prêtes à s’éteindre et jalouses 
de conserver leurs noms, ont quelquefois 
eu recours à la fraude dont nous parlons, 
pour ne pas être anéanties : sorte de vanité 
bien extraordinaire puisque ces personnes ; 
qui attachent tant d'importance à leur rang, 
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le. communiquent par ce moyen à es fade 
vidus avec lesquels elles n’auroient pas voulu 
le partager. Dans tous ces cas, il peut sur- 


des sages-femmes. Quels que soient les motifs 


qui déterminent une femme à simuler la 


grossesse , la marche du physicien | doit tou- 


jours être da même. Sa conscience ne lui 
permet pas de favoriser l'ambition ni l’or- 
gueil, età plus forte raison ne doit-il. pas aider 


de son appui un projet criminel, Car , dans 


toutes les circonstances que je viens d’expo- 


ser , le but d’une femme qui se dit enceinte 
sans l’être réellement, a toujours pour objet 
nécessaire un crime qui mérite punition. En 
eftet, par une gestation mensongère , qui 
tendroït à garder une possession /quidoit 


retourner à ses vrais propriétaires , le.but 


est un vol manifeste. Dans une personne 
qui veut, éviter un supplice , le crime. n'est 


pas puni, et la société n’est pas vengée, 


Qu'un homme de néant devienne un.per- 
sonnage qui s’enorgueillisse d’une naissance 
illustre, il n’y auroit pas sans doute grand 


inconvénient pour l’état social, si cette va- 


_ venir, comme cela est déjà arrivé, des con- 
testations juridiques dans la terminaison des- 
quelles les juges fondent leur décision sur les 
rapports des médecins, des accoucheurs et 
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nité n'étoit pas autorisée par le mensonge ; 
et le physicien , interprète des lois de la na- 
ture , doit être grand comme elle ,et ne pas 
déshonorer son ministère Auguste par une 


perfidie. 


CHAIRULIR EU ET 


Des préjugés sur la conception qui a lieu 
pendant l'écoulement des règles et des 
lochies. 


Lx plupart des auteurs assurent positive- 
ment que les femmes ne peuvent pas conce- 
voir pendant l’écoulement du flux menstruel, 
et qu’on regarde à plus forte raison comme 
impossible l’imprégnation , pendant que la 
purgation puerpérale subsiste ; l'observation 
m’a démontré la fausseté de cette doctrine, 
J'ai connu plusieurs femmes qui ont conçu 
dans le temps qu’elles avoient leurs règles , 
et j'ai cité dans le cours de cet ouvrage la 
femme d’un libraire de Langres, devenue 
deux fois enceinte, malgré que ses lochies 
coulassentabondamment et qu'elle fûtencore 
éloignée du temps de leur cessation natu- 
relle, M. Faure, médecin à Langres , a éga- 
lement connoissance du même fait, Je crois 
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avoir observé, en parlant de’ce M À 
que chez là personne dont il est question st 
l’écoulement Jlochial s’arrêtoit subitement 
sans que sa santé en fût altérée. Je ne dé- 
sayoue pas que , pour donner à ces faits un 
caractère de vérité incontestable, il seroit 
nécessaire qu'ils eussent été observés par un 
plus grand nombre de personnes. Je n’en 
ai point trouvé exemples dans les auteurs. 
Cependant, comment concilier ce silence 
avec la prétention de ceux qui assurent que 
les enfans, conçus dans les circonstances 
dont on a parlé, vivent. languissans et sont - 
attaqués de maladies chroniques. très-fâcheu- | 
ses , comme les écrouelles, la teigne , des 
salles opiniâtres, l’ TER , etc. C’est un 
préjugé reçu dans le peuple: Mais ce pré- 
jugé a une source qu’il n’est pas aisé de dé- 
couvrir. Cette opinion a-t-elle été répandue 
par les médecins des temps antérieurs d + 
Pourquoi, dans ce cas, n’en retrouvons-nous 
pas l'exposé dans leurs, ouvrages ? On peut 
conjecturer, avecquelque fondement, que les 
qualités vénéneuses qu ils attribuoiïent au 
sang des menstrues, leur a fait croire qu'il 
m’étoit pas propre à former les rudimens | 
d’un embryon destiné à devenir un homme 
sain et robuste ? Je ne vois pas comment 
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on pourroit expliquer autrement l’origine 
du préjugé dont il est question dans ce cha- 
pitre. En effet, les médecins des derniers 
siècles croyant fermement que le sang des 
règles étoit en quelque sorte une humeur 
excrémentitielle qui débarrassoit les femmes 
des mauvais levains développés en elles, ils 
_devoient naturellement penser que ce sang 
infecteroit les principes d'un fœtus conçu 
dans des circonstances si contraires, et que 
par conséquent il y puiseroit les germes des 
maladies les plus désastreuses. Comme on 
s’étoit persuadé que le fluide des lochies 
étoit aussi très-impur, on ne pouvoit pas 
manquer de lui attribuer la même influence 
‘sur la naissance des maladies des enfans 
qui en auroient tiré leur origine ou qui en 
auroient été nourris dans les premiers mo= 
mens de l'imprégnation. Cette seconde er- 
reur m'étoit donc en quelque sorte qu’une 
conséquence de la première, puisqu elle étoit 
fondée sur le même raisonnement. 

En parlant du sang des menstrues, j'ai 
fait voir la fausseté de cette doctrine. Il'est 
inutile de rapporter ici les raisons que j'ai 
données de mon opinion. Mais j j'en dois con- 
clure, à mon tour, que les enfans conçus 
péndnt l'écoulement des menstrues ou des 
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lochies ne puisent point dans ces liquides 
les principes des maladies dont on a parlé à 
plus haut. Je suis fondé dans mon systême Ki 


par les seules observations que j ai pu: re- 
cueillir ; je n’ai pour l’appuyer que l'exemple 


de deux, enfans ; le plus jeune a au moins | 


vingt ans : l’on m'assuroit, il n’y a pas 
encore six mois, qu'il est d’une très-bonne 

{ - . e : . : 

santé. J’aurois bien désiré réunir un plus 


grand nombre de faits sur cette question ni 


mais les circonstances n’ont pas été favora- 
bles à mes recherches ; c’est à ceux qui 


s’occuperont après moi de ce: point de doc- 


trine à rassembler tous les matériaux néces- 

saires pour parvenir plus complètement à 

découvrir la vérité, et l’établir sur des bases 
plus solides. 


CHAPITRE XLR 


Des signes qui annoncent la gestation de 


deux enfans, 


\ n’est pas impossible , dit Mauriceau , 


de connoître qu’une femme est grosse de 
deux ou de plusieurs enfans. On peut con- 


sidérer à ce sujet différentes époques dans 


la grossesse, et reconnoître dans chacune 


d'elles , Mn 
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d'elles , des marques qui annoncent que l’u 
térus contient plus d’un fœtus. J'ai dit pré 
cédemment que la matrice dans les pivauers 
mois de la peapos, , formoit une tumeur. 


arrondie dans la région hypogastrique, plus 
saillante dans le milieu que dans les côtés. 


Il n’en est pas de même , selon cet auteur, 
lorsqu'elle renferme deux enfans , la tumeur 
paroît aplatie dans le milieu et s'élève éga- 
lement par les faces latérales. | 
Quoique cette doctrine , extraite des ou- 
vrages de Mauriceau , soit vraie, à quelques 
égards, il ne faut pas désavouer que rien 
n’est plus difficile à distinguer que la diffé- 
-xence d’accroissement de la tumeur formée 
par l'utérus dans l’une et l’autre grossesse. | 
Les fœtus sont contenus dans les mêmes 
membranes, où chacun a les siennes sépa- 
rées ; dans le dernier cas , les paroinee 
l’utérus ne cèdent qu'en opposant une ré- 
sistance qui rapproche les embryons l’un de 
l'autre, et aplatit par conséquent les côtés 
des enveloppes de chaque fœtus. Le dé- 
veloppement du viscère se fait donc d’une 
manière à-peu-près uniforme , c’est-à-dire, 
comme s’il n°y avoit qu’une seule enveloppé. 
. À ne peut y avoir qu’une variété , c'est que, 
V’accroissement de la tumeur soit plus con: 
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sidérable ; mais ce signe est bien équivoque ; 
puisqu'il est. prouvé ailleurs “ une multie 
tude de causes peuvent se réunir an déve-. 
loppemént du. fœtus , pour augmenter le | 
volume de la matrice. À la fin du troisième “s 


ou au commencement du quatrième mois h 


l’'aplatissement du ventre sera-t-il plus sen- 


sible? Peut-on supposer que les deux pla- 
centas se repoussent l’un et l’ autre, et forcent 
l'utérus à s’étendre sur les côtés ? Dira-t-on 
que chacun s’élevant dans la place qu xl 


occupe, le milieu du ventre sera moins 


élevé que s’il n’y avoit qu’un foetus? En con- 
sidérant l'accroissement de tous les ‘êtres 
organisés , contenus dans des enveloppes Ca= 


pables d’opposer dans tous leurs contours 
une résistance à-peu-près uniforme , on re- 
marque qu'elles affectent une Ébrenés sphés 
rique. Il n’y a point de causes qui puissent 


déterminer léur aplatissement dans une des 


surfaces libre de toute pression. Ces prin- 
cipes sont applicables . à HAGE de lutérus 


dans la grossesse. L'AU A EE 
‘Il restera toujours des doutes : sur l'exis- 


tence des deux fœtus dans l'utérus, quand pe 


ils auront été renfermés Ahya les : ‘mêmes 
‘membranes. 1] n’est qu’un moyen certain de 


les Ge de c'est par leurs MOUVEMENS ; 


? 
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parce que se on en plusienrs points à- | 
lafois, on présume avec raison qu 1 Y a 
plus d’un enfant , mais ceci suppose des 
fœtus vigoureux: D: ‘on sait que les ju- 
eaux ne jouissent pas d’une aussi-bonne 
santé. que les enfans isolés » parce que leur. 
nutrition les affoiblit réciproquement. 11 
suit de cette observation , que dans un grand 
nombre de femmes, il sera difficile de porter 
un jugément ; ; au reste , les caractères don- 
nés par Mauriceau, seroient les seuls SL 
en existoit, d’après lesquels on pût établir 
ne diagnostic probable. 


CAN TITRE SCA L 


De la gestation de plusieurs fœtus. 


À en juger par les grossesses ordinaires, 
les femmes paroïissent destinées à ne porter 
qu’un fœtus à chaque gestation. Cependant 
il n’est pas rare de voir des jumeaux. On 
connoît des femmes qui, dans la plupart de 
leurs accouchemens, ont mis au monde deux 
enfans à-la-fdis. Les anciens, qui ont pré- 
tendu que la matrice étoit partagée en deux 
cavités assez distinguées l’une de l’autre, et 
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que le nombre des mammelles inifquois que. 
les femmes devoient concevoir, des énfans. 
jumeaux, se sont évidemment trompés. La: 
matrice n’est et conformée , comme ils 


l'ont pensé , elle n’a qu’une seule cavité ; étre 24 


si.elle se prolonge vers les deux côtés, © est. 
por continuer le canal de chaque trompe 
qui vient s’y rendre : mais le milieu de sa 
capacité n’est séparé par aucune production | 
remarquable (LE en fasse la division. Ce seroit 
| vainement qu’on objecteroit qu’on a vu luté- 
rus, en. quelque manière partagé en deux 
Pa une ligne saillante. Ce phénomène n’est 
qu'une circonstance rare d'organisation, et 
ne peut point être la base d’un système 
général. Le nombre des mammelles n’a point 


un rapport certain avec celui des fœtus, ni. 


dans les femmes , ni dans les femelles des 
autres espèces. Les mammelles sont tou 
jours paires dans la plupart des femelles, ét 
celui des petits est le plus souvent impair. 
Mauriceau a connu ün couvreur des bâti- 
mens du roi, dont Ja femme fit d’ une seule | 
couche quatre enfans vivans. La femme d'un 
laboureur de ma province en a eu cinq ; 
qu’on porta tous à l’église pour recevoir le 
baptême en même CRUE ; ils vécurent trois 
à quatre heures après leur naissance. Aris- 


JE 
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“tote assure qu'une femme eut vingt enfans 
dans quatre couches , cinq par PURE gros- 
‘sesse , et que la plupart ont vécu ju 
l'adolescence. Troge “Fompée dit qu'en 
Ég sypte plusieurs femmes avoient eu sept 
et huit enfans. Albucasis certifie qu’il en à 
connu une qui avorta de sept fœtus, et une 
autre de quinze, qui étoient tous bien for- 
:més. On dit que l’empereur Trajan ayant 
appris qu "une Romaine avoit eu cinq en- 
‘fans, trois garçons et deux filles d’un seul 
‘accouchement, ordonna qu'ils fussent élevés 
‘à ses frais. Une des femmes qui avoit été au 
‘service de Jules-César, fit cinq enfans, qui 
moururent avec leur mère peu d’heures 
après leur naissance. César Auguste lui fit 
faire des funérailles honorables , et fit mettre 
dans le même tombeau la mère et les enfans. 
11 voulut aussi que la mémoire de cet événe- 
ment füt constatée par une épitaphe qu’on 
grava sur le tombeau. Une lettre de M. Sei. 
sgnette, médecin à la Rochelle, adressée à 
Lemery, insérée dans le Journal des Savans, 
“porte ; « qu'une femme de Saintonge est 
» accouchée de neuf enfans très-bien for- 
» més, et dont on distingue le sexe. » Le 
rédacteur du Journal annonce que la mai. 
son des Pourcelets, dans laquelle on a vu 
X 13 
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neufenfans jumeaux devenir de forts gran 
hommes , rend la chose croyable. Ha 

Si l’on s’en étoit tenu au récit de ces 
faits, on ne seroit pas aussi inquiet | sur 


Ja bonne foi des observateurs ; et le mer-. 


veilleux qui jette quelques-doutes sur. leurs. 
récits, disparoîtroit bientôt quand on auroit” 


pris soin de consulter la vérité. Mais com- | 
ment ‘ajouter foi à ces conceptions nom- a 


breuses dont parle Albucasis ? Il assure 
qu'une femme accoucha de dix-sept. a 
bien formés. Avicenne en cite une autre 
| qui eut un avortement flans le cours | de la 
grossesse , et on trouva trenté-trois enfans. 


Albert-Je- Grand a vu des: choses plus mira. Fa 


culeuses , c’est l accouchement d’une. Aa 
.mande qui mit au monde cent cinquante 
Xœtus, tous séparés dans leurs enveloppes 
particulières, qu’on. ouvrit pour les recon- 
noître, L’évêaue Othon, frère de Guillaume, 
roi des Romains, PRE mille cinq cent. 


quatorze enfans, que sa nièce Machtilde. Fe 
comtesse de Henneberg, avoit, eus d’une - 


seule couche. On trouve encore des fables 
aussi absurdes dans les écrits des sayans 
évêques contemporains d’Othôn. Carpi en 
-cite une, qui mérite de trouver Race: ici. 
ce Alexandre de Campo Fregoso ;. SE de. 


+ 
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‘#5 Ventimille} m'a juré sur sa foi de prélat, 


» dit cet anatomiste,, qu’ une femme de la 
» maison de Bucca-Nigra étoit ‘accouchée 
» de seize enfans vivans , de la grandeur de 


» la paume de la main. Avec ces fœtus, om 
RS avoit trouvé un monstre , ayant la forme 


» d’un cheval, qui étoit Contenu avec tous 
» les enfans dans la même enveloppe. » On 
juge aisément qu’il faut avoir l'esprit bien 
disposé à la crédulité, pour ajouter foi à ces 
cxriraculeuses histoires. 


CHAN DODT RE UNIL Dilf. 


Grossesse avec volume excessif du bas- 
veliire. 


Lasvomex acquiert quelquefois un volume 
‘énorme dans la grossesse. Ce phénomène a 
lieu chez les femmes qui portent plusieurs 
enfans à-la-fois , ou qui ont des obstructions 
antérieures à la gesttion , ou celles chez 
lesquelles la grossesse est compliquée avec 


 lhydropisie ascite, soit simple, soit enkistée. | 


… L’hydropisie de l’utérus avec la. grossesse À 
* détermine le même accident. Mais il n’est pas 


d'exemple d’une grossesse aussi extraordi- 


naire que celle dont Paré cite l'observation , 
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d’ après Pic de la Mirandole. Il s’agit d'u 


Italienne dont l’abdomen descendoit jus- ti 
qu'aux genoux et faisoit une saillie mons-. a 


trueuse. Elle en soutenoit le poids au moyen 


d’une large bande fixée au cou, et entourant 
cette grande capacité. à sa partie inférieure: je 
 Sansexaminer ici les autres gestations dont 
on trouve des détails auxquels il est impos= 
‘sible d’aj outer foi : ; Sans considérer même Si 
Pic de la Mirandole n’a point exagéré 1 Je fait h 
qu'il a consigné dans ses ouvrages ; il est Cerr, 
tain que quelques femmes grosses sont très- 


incommodées par l'excès du volume de l’ab- 


 domen. Dela distension extrème des muscles 
et des tégumens du ventre, naît une atonie 


de ces parties auxquelles, ainsi que je l'ai 
dit ailleurs , il est très-difficile de rendre leur 
premier ressort. 11 en résulte une espèce de 


sac désagréable , qui gêne les femmes dans 


h manière dont elles sont habillées ; ; mais 
ce qui est-plas fâcheux ; c’est que les viscères. 
ne sont plus soutenus. La moindre secousse 
eur fait éprouver des tiraillemens doulou- 


& 


reux ; les femmes ne peuvent se tenir droites A 


sans éprouver de la foiblesse ; ‘elles ne sup- 


portent pas même un ruoment l'agenouille- | 
ment, La disposition des viscères mal-conte- 
aus , leur donne une tendance à se déplacer, 


Ÿ 


Re BE 


DE LA GROSSESSE. 329 
parce qu’ils sont entraînés par leur poids. 


L'irritation qui tire son origine de ces acci- 
dens, rallentit la circulation dans ces parties, 


y fait staser le sang et la lymphe ; d’où les 


engorgémens du foie, du mésentère , etc. 
Ces symptômes se succèdent quelquefois assez 


rapidement ; en sorte que ; dans ds 
d’une année , les maladies que j'ai nommées 
s'accumulent sur le même individu. C’est 


particulièrement chezles persotinés «dont la 
fibre élémentaire est foible, qu’on observe 


ces divers phénomènes se manifesier Coup 


sur coùp. La santé se dérange tout à-fait par 
le vice des digestions , parce que les organes 
de cette: PHRASE sont tiraillés par le poids 
des alimens. ‘Cependant les malades soufirent 
moins quand l’éstomac et les intestins sont 
remplis de nourriture : la raison en est qué 


%es substances prises en certaine quantité ; 


se. distribuant dans l'abdomen, forment un 


nouveau Soutien aux viscères ; CE qui prévient 
Ÿ eur tiraillement et la défaillance qui en est 
e a suite nécessaire. Les malades trompées par 
ce soulagement momentané ; Hagen que 
leurs douleurs sont les signes assurés du be- 
‘soin de manger ; ellés n’attendent pas ; pour 
prendre de nouvelles nourritures, que les. 


premières soient convenablement digérées ; 
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la fatigue continuelle de l'estomac qui né 
peut ne) au. travail qu'on lui fait subir 


” cause des indigstions ; Ja puütrition s 'altère : “1 4 


d’où toutes les autres affections qui. ‘sontile 


produit immédiat et éloigné de celle-ci, 


Quelques précautions qu’on prenne dans 14 


une grossesse de la nature de celle dont je 
parle, il est impossible d'éviter la distension 
qui s’opérera dans les tégumens du he 
ventre; ;mais on peut en diminuer l'excès 


jusqu’à un certain point, en soutenant » 


comme je l'ai dit plus haut , l'abdomen avec. 


“ 


une large bande , de manière que. le poids 4 


soit presqu'entièrement supporté par. les 
épaules. On évitera, par cette, méthode , 
la chute , si on peut parler ainsi, du ventre 
sur les genoux ; par conséquent on. prévien- 
dra en partie l’atonie des tégumens, + 


u j 


On voit par ce qui précède , que les soins 


à donner aux femmes qui éprouvent de par. 


reilles AEnSSERSE ne se bornent pas, à beau- 


coup près, au temps de a gestation. En effet, 
ce n’est qu ‘après l'accouchement. que. Fr 
accidens énoncés plus haut se manifestent, 


Joienes à.ceux-là les autres symptômes. dont : 
j'ai fait l’énumération en traitant de l'accou- : fr 


chement, ‘en faisant connoître Ja facilité avec 
laquelle le fluide enfermé déng les parois de 


us 
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Ta matrice et des parties enVironnantés, for- 
moit des stases et des engouemens laiteux, 


lents, inflammatoires, putrides , etc. vous. 
aurez réuni la somme d’accidéns qu'on doit 
craindre chez les femmes dont l'abdomen à 
Kb prodigieusement distendu pendant la 
LpmapRes (ii 
. S'il est une circonstance dans laquelle les 
| bandages. soient indiqués: après l’enfante- 
ment, c'est assurément celle-ci : disons 
mieux, malgré l'opinion contraire d’un grand 
nombre d’accoucheurs célèbres , il est indis- 
pensable - d'en faire usage, imais toujours 
r aveciles précautions que j eh ie en sorL 
| temps, et en les adaptant à l'excès de dis- 
tension opérée dans les tésumens du ventre ; 
‘en sorte que la compression sera continuée 
“plus long-temps, à proportion que le volume 
-aura excédé celui des grossesses ordinaires, 
et que la fémme sera d’une constitution 
essentiellement plus foible..Ces deux prin- 
.cipes ne doivent point être séparés Fun de 
V'autre , car leurs effets sont simultanés ; et 
concourent ensemble à créer les mêmes affec- 
tions morbifiques à l'avenir. L'Italienne, dont. 
_ Paré nous a conservé le portrait, passoit der- 
rière son cou une large bande qui descendoit 
au-dessous de l'abdomen ; ce moyen facilitoit 


; 
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singulièrement la gestation; mais d n'était 
pas assez assuré > parce que la bande pouvoit 
glisser en avant, puisqu'elle n étoit retenue 
par aucun lien ; ; par conséquent elle pouvoit | 
se porter vers té région ombilicale, et par là 
devenoit parfaitement inutile. Pour assurer 
l'effet de la bande, on la fera de la manière 
Suivante : on formera deux épaulettes main-. 
tenues sur le dos et la poitrine, par un lien 
transversal. Des deux épaulettes descendra 
une bande qui sera très- -large en. bas, et. 
faite en manière de sac, pour envelopper la 
partie inférieure de l'abdomen observant, 
de ne la point serrer en avant et en haut, 
afin de n’occasionner aucune compression. 
On l’attachera, si on le juge à propos, aux 
épaulettes, par des boucles, afin de Ratio | 
la fixer à la hauteur convenable, et l’abaisser 
quand on le jugera nécessaire... Pour #em-" 
pêcher qu’elle ne s'écarte dans la marche, 
et n’abandonne le bas-ventre à: son. Rod: | 
on la fixera en bas par des. sous-cuisses. ; On 
rendra par ce moyëèn la circulation plus fa- 
cilé, en débarrassant le thorax du poids qui 
J'accabloit ,. et qué tendioit à diminuer 18m. 
capacité. ». | Vi #4 di: ou 
Quand one des (ad sera cessé, 
on couvyrira l'abdomen de compresses fable 


4. 


DA 


j / 
Î 
Ed dor. dl 


DE LA GROSSESSE. 553 
fbées de décoctions toniques , afin de forcer 
la fibre musculaire à reprendre son premier 
ressort. Les étoffes de laine sont préférables 
au linge, En par ce qu’elles ne se refroidissent 
pas sur la chair, comme ce dernier, quand 
elles sont mouillées; 2°. parce que leur con- 
tact étant plus rude , elles suscitent par 
cela même l'irritabilité , et font, à Si 
égards, l'office des frictions étés On juge 
d’avance qu’il seroit dangereux de tenir cons- 
tamment l’abdomen refroidi par des linges 
_ mouillés; les inconvéniens Re résulteroient 
de cette négligence, sont aisés à pressentir : 
4e ne les rapporterai ne ici. Les frictions 
sèches, réitérées deux à trois fois dans le 
jour , ranimeront aussi le ton de la fibre élé- 
mentaire. On fera les fomentations avec la 
décoction de kina, on de centaurée, ou de 
petit chêne : tous les amers sont bons. On 
pourra ensuite se servir de décoctions aro-. 
matiques, mélées aux toniques. On termi- 
neraila Curation par des astringens doux, 
comme les décoctions d’écorce de. chêne, 
de maronnier d'Inde, de racines. d’épine- 
_vinette, des grenades, le myrthe , la prêle, 
les roses de Dent , etc. Il seroit plus facile 
de dissoudre dans une décoction tonique, 
à la dose d’une pinte, un scrupule d’aluns 
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On soutiendra les fomentations par ‘4 "+ 


se 


dages ordinaires. ets NOTE | 


C'HA BUT RE RE EN 


Des Gercures du bas-ventre. . 


Le femmes qui ont la fibre sèche et dd | 
peau peu extensible | sont exposées aux 
gerçures de l'abdomen » Vers les derniers 
temps de la grossesse. Cette maladie est ‘ 
extrêmement rare : cependant elle mérité de 
quelque attention. J’en ai vu un exemple. 
La personne qui avoit cette incommodité, 
avoit souffert des tiraillemens très-doulou- A: 
reux dans la peau. On ne prit aucune pré- 
caution pour les faire cesser , parce que ce 
genre de douleur est très- fréquent dans les 
premières gestations. La peau étoit luisante 
et très-tendue ; l’épiderme se! rompit dns. 
quelqnes Mb en formant des sillons. Il 
en sortit un peu de liquide sanguinolent. Le és 
contact des habits rendoit les douleurs plus ut 
vives ; elles s’augmentoient par Ja marche 
et presque tous les mouvemens. Cette in 
commodité fut dissipée le jour de d'accou- À 
chemént. On n’avoit pas pu détermine "cette 
femme à prendre le moindre soin d'elé: : 
anne AS EL VON DAONeIMOME NL EER 
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On observera que cette gêne douloureuse 
interrompt le sommeil, et fatigue beaucoup 
les malades ; on doit donc prendre les pré- 
çautions nécessaires pour la faire cesser. 
Ælles consistent dans l’usage des fomentations 
émollientes qui la préviennent ou qui la 
» dissipent ; dans celui des embrocations, des 
bains et des cataplasmes. En général, les 
Tinimens huileux trop long-temps appliqués 
‘sur la peau, ne valent rien. Les décoctions 
PACA TAES sont préférables. 

Par les mêmes moyens, on évite ces raies 
blanches , qui ont l’apparence de cicatrices, 
et qui sont désagréables à la vue. Quelques 
‘personnes leur donnent aussi le nom de 

| pgergures, parce qu’elles naissent de la rur- 
ture du tissu cellulaire. Mais cette dénomi- 
nation n’est applicable qu’au déchirement 
de l’épiderme ; nom qui le distingue des 
crevasses, en ce que ces dernières sont plus 
profondes , intéressent le tissu de la peau . 
‘et se prolongent dans son épaisseur. 


CHAPITRE RL) 1 


rOssebie) avec hernie de laine et de 
l’ombilic. 


Q 
L, EXPÉRIENCE journalière nous fait con= 


LUN 
AA. 


noitre que les hernies sont très- fréquemment 14 
suivies des accidens les plus graves. La cause | 


la plus ordinaire de ces symptômes F est 


l’étranglement : : ceux-ci ont lieu particu- 
 lièrement dans deux. circonstances ; ou lors- 
que des impulsions vives et réitérées font 
passer par l’ ouverture une plus g grande quan 
tité de parties, ou lorsque la partiequi forme 
hernie est susceptible d’une eXtension nou- 
velle. Ce dernier phénomène naît dans les 
intestins, quand des matières expansibles ou 


‘des excrémens réunis en plus grande masse À 


augmentent la capacité intérieure de la por- 


tion déplacée. Je ne parlerai pointdans ce cha- . 


-pitre deschangemens dont les bords de l’ou- 


verture sont susceptibles, parce qu’ils sontles . 
mêmes dans la grossesse que dans tout autre 


état. Les organes qui entrent dans la compo- 


sition du vi ventre étant dans un ramollisse- 
ment continuel par la quantité de fluides qui 
| inondent toute cette cavité dans la esta 

L | tion, ” 


| 
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tion, et les tésumens qui les environnent 
participant aussi à ce ramollissement , sont 
moins susceptibles de resserremens,, de spas- 
mes , de contractions et d’inflammations ; ils 
sont plus disposés à se dilater et par consé- 
quent à fournir un passage plus facile à la 
partie déplacée. C’est aussi ce que l’obser- 
vation confirme manifestement ; ; car les her= 
nies acquièrent un volume  FAbide HEEAA | 
la gestation. 
Il suit de ces ldtiQue , qu'on doit consis 
dérer deux causes dans it accroissement + 
une plus grande facilité à la distension dé 
sla part®des bords primitivement écartés j 
secondement un effort continuel qui tend à 
chasser au-dehors les organes dont la hernie 
est composée. Pour apprécier avec plus 
d’exactitude l'effort dont je parle , il est 
nécessaire de rappeler sommairement l’ac- 


# 


tion de l’utérus sur les viscères de l'abdomen 
pendant la grossesse® En considérant dans les 
chapitres précédens le déplacement qu’elle 
occasionnoit, lorsque son volume augmenté 
remplit la plus grande partie de cette cavité, 
on a vu les intestins repoussés dans la région 
épigastrique , les grands vaisseaux compri- 
més , la vessie et le rectum resserrés au point 


- de ne plus permettre le passage de l'urine 
a. | $ 


. 
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et des excrémens, le diaphragme élené UN 


la poitrine , les poumons à la gêne dans le 
thorax, etc. Or ,;:qu’on fasse réflexion main- 


ténant quelle doit être son influence sur les 
hernies , on; concevra bientôt que celles-ci 


arriveront promptement à un degré: d’ PRE 


meñntation considérable. 
Les suites de la grossesse ne se bornent 
pas aux inconvéniens que } indique par rap- 
port aux tumeurs herniaires. La compression 
des viscères est telle dans le bas-ventre, qu’il 
seroit bien difficile de réduire les hernies 
déjà anciennes , parce que la capacité qui est 


destinée à recevoir les parties dont élles sont, 


formées , est entièrement remplie. La dis- 


tension à laquelle les muscles du bas-ventre 
sont forcés à se prêter , montre aussi la 


difficulté de faire disparoître ces tumeurs. 
C’est donc dans les premiers mois de la 


gestation , qu'on doit $ appliquer à les ré- 


duire ; car quand la ErAuee est : avancée ; 
cette opération est très-difficile , quelquefois 


impossible. Ce précepte est sur-tout d'une \ 
vérité incontestable pour lés hernies 6mbi- 


licales: Une autre raison en confirme la 
vérité ; c’est la difficulté de contenir les 


parties réduites dans leur place , au Moyen 


des bandages convenables. Il n’en est pas 


pa , % 
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de même des hernies inguinales ! parce que 
les os qui composent le bassin fournissent 
un point d'appui sur lequel on applique 
Commodément les bandages, sans occasionner 
aucune gêne à l abdomen, et sans comprimér 
les viscères. Ph 

Les norte btabilicdiés mêmes sont quel 
quefois si grosses, que Îles efforts quon fait 
pour les réduire ‘sont insuffisans : on est . 
donc contraint à lés: ldisser en liberté jus- 
qu ’après l'accouchement. Maïs pendant que 
les contractions du bas-veñtre expulsent le 
fœtus , les organes déplacés éprouvent eux-" 
GR une portion de l’impulsion qui se 
porte sur la matrice ; nouvelle cause d’ac- 
croissement dans la Ho ombilicale. Il en 
résulte un autre accident plus JAerques MT 
l'ouverture qui donne passage à la tumeur 
est spacieuse , les forces de l'impulsion se 
perdent sur la hernie , l'accouchement est 
retardé, la fenime s’épuise et le fœtus reste 
dans la matrice. 

Il est bien difficile qu "il ne Survienne pas 
une sorte d’étranglement pendant le travail 
de l’enfantement, J'ai dit plus haut que les 
efforts violens , en poussant au-dehors les 
organes internes qui forment la hernie. , 
occasionnoïent un déplacement plus consi- 

Y » 


La 
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dérable ; ou , ce qui est la même choso 
forçoient un plus grand nombre de parties | 

à traverser l'ofiverture qui. leur donne Pas- . 

sage. Ily a donc, dans ce moment, ‘une 
compression vive exercée sur ces méme Or= 
gares, puisque la dilatation qui favorise 
Loue déplacement , ne s’accroit pas comme le 
volumeéqui féitaeffort pour la franchir, De’ 
cette compression naît la douleur ; qui est 
d’autant plus violente, que les parties sont 
plus sensibles et plus fatiguées par la gêne 


* antérieure qu’elles ont supportée. Or ces dou+ : 


leurs, devenues violentes, diminuent ou. 
suspendent les impulsions nécessaires à la 
sortie du fœtus, et l’accouchement. ‘nes se 
termine pas. ; 

Telle est la doctrine de la pliparts des 
observateurs sur la question que j'examine. 
Lamotte ne paroît pas du même avis, par 
rapport aux hernies ombilicales. Il croit que 
la matrice venant à s’accroître, force les i in- 
testins d'occuper 14 TÉETOI épigastrique , 
repousse la portion qui - faisoit saillie par 


l'anneau ombilical dilaté, et que la tumeur 


n’est presque point apparente pendant la 
grossesse, Il pense aussi que si elle prend 
un accroissement rapide chez les femmes qui 
ont fait des enfans , Ce n'est pes parce que”, 
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l'utérus a déplacé une plus grande gants 


de parties, mais seulement parce qu ’après . 


l'accouchement , la Jaccité des tégumens du 
bas- ventre leur fait perdre la résistance 
qu'ils auroient opposée à la sortie des or- 


_ganes qui composent la tumeur. 4 


Je ne nie pas que la chose ne puisse se 


passer dans quelques cas, comme [Lamotte 
l'indique ; ; je crois aussi que les deux obser- 
vations qu’il rapporte pour confirmer son 
sentiment , ne laissent aucun doute sur la 
vérité de sa doctrine; mais je Dirse que ces 
deux faits ne sontpas Suffisans pour établir 
. un système éxclusif , qui d’ailleurs est con- 
tredit par d’autres observations. La veuve 
d’umwchirurgien , à Langres , avoit une her- 
‘nie ombilicale , qui se forma dans un accou- 
chement difficile : on n’y fit point d’atten- 
tion. Une seconde grossesse rendit la tu- 
meur beaucoup plus considérable , à pro- 


portion que le- volume de la matrice s'aug- | 


mentoit. Le même accident eut lieu dans les 
grossesses suivantes ; en sorte qu'après avoir 
fait quatre enfans , tous les intestins étoient 
sortis du bas-ventre , et n’étoient plus sou- 
.‘ tenus que par la peau qui avoit formé un 
sac prolongé en pointe jusque sur le miliew 
des cuisses , et dont la base étoit très-large. 


PAU 
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C'étoit, ainsi que je l'ai dit ailleurs, De. \ 
veñire placé, Sur, un» autre , mais d'une | 


figure di ifférente. AC 


L'opinion de Lamotte sur les Lens in: 
guinales ne diffère point de celle des. autres. pt 


RES I TE rh ce 


accoucheurs. Il convient que l'utérus re- U 

"pousse les intestins hors du bas-ventre | ét 
que la tumeur s'accroît considérablement 4 
pendant la srossesse. | - 3 We. 

Quoi qu’il en soit, les femmes qui portent ue 
deà hernies, sont exposées à des. accidens 7 
plus nombreux pendant la gestation que tÈ 
dans tout autte temps ; tar indépendatment 
des coliqnes que le froïd , les. mauvaises 
digestions ou les vents. CA PRET , les 
vomissemens auxquels la plupart FORT. 
jettes causent quelquefois de létrangle- 
ment , des douleurs violentes et l’inflamma- 
tion 7 par ties dont la tumeur, est, formée ; 
en sorte au? on est contraint d'en. venir à, 
l'opération. Les. symptômes les plus ordi- a 
naires sont ; ainsi que Mauriceau l'observe, 
les indigestions fréquentes, les coliques ven: : 
teuses, et les tiraillemens douloureux. 474 FRA 
se font sentir dans le bas- ventre. ND ES OU 

Comme, je ne parle ici de: la hernie. que. 
par rapport à la grossesse , je ne dirai rien 
de : ses causes , parce qu” elles sont connues ; 
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j'ajouterai seulement que les femmes qui 
portent des vêtemens trop serrés , s'exposent . 
à des symptômes plus fâcheux , qui sont 
l'accroissement de la tumeur et son étran- 
glement. | ‘ 

Dès qu’on técohindités l'existence d’une 


‘hernie ; on fera en sorte de la réduire par 


les moyens usités. On fera porter aux femi 
mes uñ bandage qui contienne les parties 
replacées et empèche leur sortie. Lamotte se 
servoit d’une plaque d’acier pour la hernie 
ombilicale. Il la fixoit avec des bandages 
médiocrement serrés. Je crois que cette 
méthode peut entraîner de grands incon- 
véniens : premièrement, on ne peut pas 
comprimer assez le ventre pour, empêcher. 
qu’une portion des intestins ne s'échappe 
par-dessous la plaque ; autrement il fau- 
droit serrer des bandages d’une telle ma- 
nière que.la malade en seroït incommodée , 


étqu’elle ne les supporteroit pas long-temps; 


ce qui rendroit cette précaution inutile. Se- 
Lu EU , les parties déplacées seroient 
exposées à des compressions douloureuses , 
toutes les fois qu’il y auroït des vomisse- 
mens, des toux opiniâtres et d’autrés symph 
tômes de cette nature ; fréquens dans là 


grossesse. Dans toutes ces circonstances, l& 
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plaque causeroit un pincement douloureux ; Fa. 


qui détermineroit ensuite le vomissement et\ 
l’inflammation. | DE 

La méthode de Mauriceau est plus pru- 
dente : il se contentoit d'appliquer , sur le: 
licu où se formoit la tumeur, des com- 
presses chaudes qu 'il fxoit avec un bandage. 
médiocrement serré, afin de prévenir le dé: 
placement ultérieur. Quand il n’avoit pas 
pu réduire la hernie , il l’enveloppoit avec 
des compresses différemment disposées, pour 

empêcher son accroissement. Dans le pre- 
| mier Cas , la plus grande épaisseur des com- 
presses toit maintenue sur l'ouverture qui 
donnoit passage à la tumeur herniaire : dans . 
le second , elle entouroit la hernie, afp de 
faire un point fixe qui soutiînt celles qui.r TE* 
couvroient lesparties déplacées. 

Toutes les fois qu il y a dureté avec: une 
plus grande sensibilité, on appliquera sur la: 
hernie des linges imbibés de lait chaud, ow 
un cataplasme composé de substances émol- 
lientes , capables de donner de la:souplesse 


aux parties qui sontirritées. Ensuite on pro 


cédera à la réduction , en observant de faire 
prendre à la malade ‘une attitude -dans la- 
quelle les tégumens du, bas-ventre soient 
dans. le plus grand relâchement. Si les ca 
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taplasmes sont sans effet, on baignera la ma- 
lade. On n’attendra pas que les accidens 
. deviennent graves pour: faire usage de ces 
moyens ; parce que , Si nan non sur- 
vient, sa marche est rapide : les vomisse- : 
mens et le hoquet qui en sont la suite, 
ccasionnent un trouble universel ; d’où 
l'avortement: Comme les fortes contractions 
du bas-ventre , qui tendent à expulser le 
fœtus, augmentent la le des par- 
ties déplacées , la gangrène s'en empare 
promptement , ‘à moins qu’on ait fait précé- 
demment l'opération de la hernie. 
_ On voit, par ce qui précède , que si l’opé- 
ration étoit indiquée, on manqueroit abso- 
lument le but qu’on se seroit proposé, si on 
la retardoit trop long-temps; car elle ne se- 
roit pas praticable pendant les douleurs dé: 
l'accouchement ; autrement on exposeroit la 
malade au danger d’éprouver des incisions 
mal dirigées : on pourroit aussi ouvrir les 
intestins, ét les suites de cette imprudence 
seroient très-fâcheuses. 

La manière d’accoucher les femmes qui 
ont des hernies , mérite aussi un examen 
| particulier. Lamotte recommande expressé- 
ment de les faire coucher de façon que le 
bassin soit un peu élevé, Telle fut la pré- 
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caution qu'il crut indispensable pour un@ 
femme qui portoit une hernie énorme qu'on 


avoit tenté inutilement de réduire plusieurs 


fois pendant la grossesse. « La femme qui 


> 
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souffroit des douleurs fortes, quoiqu’en+ 
core éloignée de son travail, consentit 4 


tout , dont: la première chose fut de sé 
coucher sur le dos, en s’inclinant un peu 


sur le côté gauche, qui étoit opposé à 


celui de la descente, le siége un peu plus 


élevé que le reste du corps ; et incessam-— 


ment après que sa douleur fut passée , je 


réduisis peu-à-peu sa descente ; après quoi 


je fis bien chauffer un linge double en 


quatre, que j'appliquai dessus l’endroit,} 


et que je fis tenir par une femme adroite 
avec Sa main aplatie, en sorte, que l'in 
$ hd 


testin ; on plutôt les instestins ne purent 
pas ressortir au temps des douleurs; après 


quoi je lui fis élever un peu la poitrine! 


et la tête |, mais je laïssai les reins commet 
4 Et ai ’ % | ; Q \ « p. y 
ils étoient pendant la réduction des 


parties. » : k | | Le) 


K 
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CHAPITRE X LV 
De Là Grossesse avec Aérnie de la ueoshe , El ; 


Ee femme d’un commissaire-ordonnateur de 
Mets, vint à Paris à-peu:près en 1780 , pour 
y faire ses couches. Elle avoit une hernie dé 
vessie. La tumeur s’étoit fait jour à travers 

les membranes du vagin. Il paroît , par ce 
que j'ai su des personnes qui la connoissoient | 
particulièrement , qu’elle avoit une conduite 
peu réglée. Ces désordres avoient-ils donné 


_maissance à la hernie ? c'est ce que je ne puis 


x LP Q J . r 
affirmer , car je n'ai pas dû lui faire de 
questions, parce. qu'elle n’avoit pas besoin 


L'A | ‘ ‘ 
_.de mes conseils. 


Quoi qu'il en soit, son accouchement fut 
prompt et heureux. Ces sortes de hernies 
n’opposent pas ordinairement de grandes 
difficultés au travail, parce qu’en oénéral 
elles sont très-aisément réduites avant l’ac- 
couchement. IL suflit de désemplir la vessie, 


pour faire rentrer la tumeur à sa place. Dans 


ce cas même, elle disparoît complètement. 
La portion de l'organe qui faisoit saillie dans. 
le vagin, ne forme plus une éminence par- 
ticulière après la réduction, parce que la 


Î 
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vessie reprend ses dimensions de a 
seroit dangereux de laisser la tumeur exposée È 
aux Compressions que lui feroit éprouver le. 
fœtus à son passage ; il pourroîït survenir des. 
contusions qui amèneroient à leur suite des 
maladies graves et en particulier À inflamma- 
tion de la vessie. Cette affection supprimeroit 
l'écoulement des lochies; d’où les accidens 
formidables qui résultent de la suppression 
de. cette évacuation. NAME 
On trouve dans les Mémoires de l'acsdéié 
de chirurgie une observation qui aune grande! j 
ressemblance avec celle qu'on vient. de lire. 
M. Robert, chirurgien de Lille, trouva le’ 
vagin d’une femme sur le point d’ àce ouh 
rempli par une turneur qui ne paroissoit 
avoir d’adhérence avec cet organe, que part : 
un point assez circonscrit. ‘Il apprit de la 
malade qu elle avoit de fréquentes envies 
d’ uriner : Cette connoissance , ‘réunie à l’exae 
men de la‘tumeur , qui lui parut remplie de 
liquide , le Hub de que c’étoit une hernie 
de vessie. Il porta la sonde dans cet organe ;, 
mais l’urine ne coùla qu'après qu ileut com: 
primé la tumeur. C’est une manœuvre qui 
paroît HA Apensable dans la plupart des her- 
nies de ce viscère. Il résulte au moins des 


Q 0 « Uoe #7 
“expériences faites dans ces cas, que l’uriné 


L 


x 
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ne passe point du sac herniaire dansla vessie, 


sans une légère compression. Il sera bon de 


consulter à ce sujet le Mémoire de M.Verdier, 


inséré dans le quatrième volume in-12 de 


ceux de l’académié de chirurgie. 
C’est par la compression qu’on reconnoit 
très- -promptement la nature du liquide ren- 


» fermé dans les tumeurs qui forment la hernie 


| de vessie ; parce que l'impulsion donnée au 
liquide en fait échapper. uñe petite quantité 
par l’urèthre. On est donc convaincu par cet 


effet, qu une portion de la vessie a été dé- 


placée, soit par larçade de Fallope , Soit à 
travers les membranes du vagin; soit qu'enfin 
Ja hernie se présente au périné, comme ïl 
s’en trouve NE te exemples ans le mé-= 
moire que j'ai cité. 

Dans le dernier cas, la Rae de vessie 
déplacée s'est glissée entre le vagin et le 
rectum , en traversant les muscles releveurs 


de l’anus, pour former une tumeur au pé- 


riné. De toutes les heérnies existantes au 
temps de l’accouchement, celle-ci est à mon 
jugement une des plus dan sereuses , et celle 

+ qui doit être suivie des plus g HER accidens: * 
.si l’on n'a pas soin de dégorger la vessie 
avant que. e l'enfant ne fasse une forte com- 
pression par. son PASSAGE 


< 
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En effet dans le cas dont il agit, da 


vessie a dù Duff: ir une extension très- cons Fe ÿ 


dérable , pour qu une portion de son corps. 
parvint à un espace aussi éloigné de son 
siége naturel. Cette particularité seule est 
une maladie grave, ‘puisqu'elle ne peut sub- 


sister que par l’atonie , suite de la dilatation “st 


extrême de l’organe not on parle. Si à cette 


affection die essentielle, on réunit li qu | 


‘tâtion presque côntinuelle qui résulté du ti- 
raillement du même organe, par la plénitude 
constante de la portion qui fait hernie, on 
concevra combien la! vessie à de disposition 
au spasme «et à tous les accidens qui émanent 
de ce dernier accidént ; par conséquent , le 
travail de l’enfantement peut être troublé 
par tous les symptômes Le naîtront de Vir ir- 
ritation de la vessie, 


Supposons maintenant que, dans cet état 


de choses, le fœtus en passant exerce une 
compression forte sur la tumeur herniaire , 

nous aurons les résultats suivans : ‘une cb 
sion outrée:, produit de l'impulsion exercée 
sur la tumeur ; douleurs d'autant plus véhé- 
mentes , que la tumeur sera plus remplie , * 


Le 


Je6 À 
Q 


par conséquent plus comprimée sur les par 


tiés voisines ; irritation de l'organe malade, 
pioportionnée à l'intensité des causes qu'on 


+ be 
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vient d’énoncer. Ou la matrice continuera 
ses contractions jusqu’après la sortie du fœtus, 
ou elle les suspendra. Dans le premier cas, 
la compression démésurée et constänte sur 
la tumeur pourra ÿ déterminer la mortifica= 
tion ou la rupture ; dans le second , tous les 
accidens qui résulteront d’un accouchement 
| interrompu et ses suites mortelles. 

Outre tant de maux actuels à prévoir, resté 
l'examen des symptômes qui séroient le pro- 
duit de l’atonie extrême de la vessie , si 
l'accouchement avoit eu lieu sans que la 
tumeur herniaire fût prise d’inflamination 
ou de. mortification , ou enfin rompue. Mais 
comme ces différentes circonstances sont 
étrangères au plan de mon travail, il me 
suffit d’avoir donné l’explication des phéno- 
mènes dont elles tirent leur origine. 

De tout ceci il faut conclure que dans l’ac- 
couchement d'une femme qui porte une her- 
nie de vessie, exposée À la compression par! 
le fœtus, rien n’est plus urgent que de vider 
la tumeur du liquide qu’elle renferme , eten- 
semble le corps de d’organe qui fait hernie 
par une portion de sa substance ; ce qu’on 
obtiendra par la méthode indiquée précé- 
demment. 

Reste un dernier précepte , qui a une ap- 
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plication générale à toutes les hernies ;. je 
yeux parler dans ce moment de la nécessité 
de réduire la ! tumeur ayant l'accouchement, | 
De ce nombre on excepte celle du périné,. 
qui ne paroît pas. Mc pEeIe de réduction, et. 
celles qui auroient contracté des adhér. ences 
par leur vétusté., 
Lamotte dit qu'il aps ‘une anne qui 
avoit une hernie entre laine et le nombril | 


i 


ilne désigne pas d’une manière plus précise N's 
quelles étoient les parties déplacées, , et Si 
elles s’étoient ouvertesune route dans la ligne 
blanche ou à travers les muscles du bas- 
Re Son inexactitude sur cet. objet ne 
pebnes aucun détail plausible sur le véritable 
siése de cette tumeur. Il dit seulement: ‘que: 
cette maladie , qu’on attribuoit aux manœu= 
vres violentes exercées au moyen d’un cro- 
chet, dans un accouchement précédent , doit 
être rapportée à une autre cause, Il ne donne. 

aucune raison de son opinion: HART OS © 
La grossesse peut encore se compliquer 
avec une hernie, par l'ouverture spacieuse. 
des os innominés , qui n’est fermée que part 
le péritoine et les muscles obturateurs : 13e. 
parie du trou ovalaire. Garengcot, Gunzius ÿ À 
professeur à à Leipsick, Lemaire ‘ chirurgien 
de Strasbourg , Zoega, chirurgien de Dan- 
nemark , / 
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memark , Casselorm , professeur d'anatomie 
de Berlin , citent des exemples de cette ma- 


Aadie..Les accoucheurs ne rapportent aucune 


observation quiconstate que la grossesse ait 
été réunie à cette sorte de hernie. pi 

- Quant à celle dont Lamotte a parlé, et Qué 
AA située entre l’aine et l’ombilic, elle exige 
les mêmes moyens contentifs que l’ éthodioEs 
J'ai dit en quoi consistoit la cure palliative 
de cettemäaladie , dans le chapitre qui a pour 
objet la hernie de l’ombilic compliquée avec 
la grossesse. 


OHAPPTRRP RUN TT 
De la Grossesse compliquée de la hernie 
de rtatrice. , 


“ 


uorque la hernie de matrice sôit ordi 
naïrement accompagnée d’engorgement , et 
que l'irritation quiest une suite je tiraille- 
‘lent de ses attaches, attire sur ce viscère 
une äbondance de fluides qui se coagule 
dans ses parois, cépendant les commence- 
mens de cette affection n’empêchent pas 
qu’une femme ne puisse concevoir. Il n’est 
donc pas'au$si vrai qu’on l’a prétendu jus- 
A re | Z 
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qu’alors , que des obstructions partielles de 
l'utérus soient une cause: absolue de stérilité, 
J'ai démontré que cette opinion n’étoit pas 
fondée, commeton l’avoit pensé d’après le 
témoignage des auteurs les plus célèbres: IL 
en est de même de la hernie de l'utérus, 
par rapport. à lafgrossesse. Trincavella: a vu 
üne femme: ‘qui devint grosse, malgré que la ® 
matrice fût pendante entre les cuisses. IL 

serbit à désirer qu’il eût donné l’histoire de 
cette gestation, avec celle des: symptômes 
qui l’avoient accompagnée ; ; il.se contente 
d' Alure qu’elle fut suivie d’un avortement 
qui fit mourir cette femme. 


2 


Malgré que cette observation ne, x présente 
qu’un fait dénué des circonstances qui lui 
étoient particulières, il n’est pas difficile de, 
connoître la cause de cet, avortement. La 
matrice pendante hors:de la vulve , Causoit 
un’ tiraillement fatigant, ‘capable de ‘déter- 
iner ; peu de temps. après la conception, 
des contractions ‘violentes de ia part de ce 
viscère. Lei tiraillément: defenoit d'autant 
plus considérable , que le: volümef#desda 
matrice croissoit : rapidement" pendant la 
grossesse : d’où résultoit une  augméntation | 
daris son poids, qui!ne pouvoit manquer 
d’ accélérer la naissarige des acéidens qui ont 

{ x a Fe 


4 1 


IDE LA GROSSESOE, -. 805 
tausé l’avortement. La, difficulté de dla: part 
de l'utérus , de céder à l'extension néces> 
saire au développement du fœtus > étoit un 
autre inconvénient qui dépendoit du spasme 
continue! du. viscè ère , et, de l'épaississement 
de ses prois ; tels ont été les phénomènes 
capables d’ occasionner l’avortement chez la 
a qui fait le sujet de lobservation rap> 
portée par Trincavella. fi 
| Abandonner une telle grossesse à. la mac 
ture, ». c'est, comme om le voit par le fait que 
jec cite, exposer la mère et le fœtusà une mort 
presque certaine ; ilmesemble qu'onpourroit, 
dans quelques circonstances, éviter ou au 
moins diminuer les dangers dont cet état est 
accompagné. Ou la hernie,ne peut plus être 
réduite, ou l'utérus peut.encore être replacé 
dans le lien qu’il doit occuper: dans le dèr- 
Iier Cas, en soutenant le-viscère dans sa 
position naturelle , äu moyen d’un pessaire, 
la grossesse parcourra ses temps , et l’accou-. 
chement sera, aussi heureux que si l'utérus 
m’avoit pas été déran gé, pourvu qu'on prenne 
| les précautions nécessaires: pendant la soitie 
du fœtus. Rousset à connm dés femmes qui 
@nt conçu en portant des pessaires ; et'qui 
ont. Emplusieurs enfans, «malgré: la présence 
de spapiement dans le fond du vagin ;il 
42 


# 
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ajoute que la grossesse n ‘est Fa devenue PEAR 
dangereuse. à | | 
Si la hernie n'à pu être réduite , l’avortes 
nent sera inévitable , parce que L'éMtERSUE 
de l'utérus n’a lieu qu'aux dépens de Y ällon- 
sement des ligamens ; et C’est, comine je l'ai 
prouvé allieurs, dh u tiraillement des ligamens is 
que naïssentésouvent les spasmes et l'irrita- , 
tion qui déterminent les “contractions de 
l'utérus: En vain on soutiendroit lé poids , 
de ce viscère par dés bandages convenäbles , 
en vain on porteroit le ramollissement dans 
sa substance , par | les moyens les plus appro= 
priés, le tiraillement des ligaméns seroit 
toujours violent ;, dans les derniers temps 
Que faire dans une circonstance aussi déli= 
cate? La mère ést exposée A? encourit les 
suites de l'avortement ; quant au fœtus ,'il ÿ 
a lieu de penser qu’on ne doit pas espérer 
de le conserver: C’est: donc moins des dan- 
pers ‘auxquels il est exposé , que dé ceux 
qui menacent sa mère , qu’on : |aott essen- 
_ tiellement s’ occuper. DR NEA APR + 
En attendant! l'avortement ; on fbliter 
la sortie de l’emibryon, en proëuräñt à Ja 
matrice la souplesse nécessaire pour que 
son orifice se dilate aisément ; ôn Y parvien< À 


dra par lasse des bains, Fun fomentation | 


LR] 


Vin | 
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émolkentes et sur-tout des fumigations. Ces 
moyens d’ ailleurs , en procurant une dilata- 
tion plus facile au tissu de l’utéras , contri- 
bueront aussi à la conservation du fœtus, 
pendant un certain temps ; ; et s'il peut vivre 
insqu à l’âge de sept à huit mois , on peut 
espérer. de le conserver après sa naissance. 

<! On conçoit que la mère est forcée à sarder 
constamment une attitude qui empêche le 
poids de la matrice à déterminer les acci- 
dens dont j'ai parlé précédemment. On l’en- 
agera à rester couchée le plus long-temps 
qu il sera possibles on rendra l’accroissement | 
du fœtus moins prompt, par des saignées 
|. réitérées, selon les forces de la malade ; et 
avec cette précaution, la grossesse sera moins 
dangereuse. ( 

Ad la malade restera en station, ou 
qu'elle marchera, on préviendra le tiraille- 
ment dés ligamnens, en soutenant l'utérus par 
un bandage convenable, On fera en sorte que 
la matrice repose sur une pelotte molette de 
charpie imbibée de décoction émolliente , ou 
d'autre substance qui s'oppose aux contusions 

«qui résulteroient d’un contact trop solide. 

11 existe des hernies d’une autre espèce, 
qui n’excluent pas la possibilité de conce- 
voir, Ruisch a vu une femme qui , après une 

Z 5 
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suppuration à l’aine , eut une hernie demas 
trice et devint grosse, et par les progrès de 
la sestation , la matrice se porta jusqu'aux 
genoux. L’accoucheuse fut ässéz Adioite et 
assez heureuse pour réduire cette Hernie, , €t 
terminer l’acéouchement à la manièré ordi- 
maire. Cette opération n’est pas toujours | 
suivie d’un succès si marqué ; dans ce cas UC Ne 
fe resté de ressource que dans ouverture 
_de là tuméur. C’est l’ Opinion A Señnert FU PRE 
rapporte le faitstivant, v | 
‘La ferme d'un tonnélier aidôit son mari 
À coürber une perche, pour en fofmér des : 
cerceaux ; elle fut frappéé dans da ri gauche We 
par rhbrénée de la perche. Quelque : temps». 
après survint utie hernië qui eut des progrès L. 
sir apides qu il fut impossible de faire rentrer 
la tumeur dafis l'abdomen. Cette femine étoit 
enceinte. On séntôit les mouvemens de len- | 
fant. La hernie Étoit-si considérablé > que la. 
inalade fut obligée delà soütenir avec ün 
bandage ; elle Ido EEE tantôt sur une Cüisse ARE" 
êt tantôt sur l’autre. Les parens ét 1e mari dè nu 
là malade $ intuietss sur son état, consul MS 
tèrent Sénnert ; j celui : ci leur Jade qu gl | 
n'éxistoit aucun moyen de réduiré la tu- e 
ineur, pour que l'accouchement se fit Ne F4 
{es voies naturelles ; ét qu'il fallbtt ouvrir ! 
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viscère pour en tirer l'enfant à l’époque dé. 
l'accouchement: Les douleurs de Faccouche: 
ment se manifestèrent , elles devinrent pres 
santes. On suivit le conseïl de Sennert : on 
ouvrit la matrice, on en tira l’enfant vivant 
avec le placenta; il fut impossible après 
l'opération, de réduire la matrice ; la peau fut 
rapprochée par quelques points de suture, 
et la rhatrice se resserra inseñnsiblement, 
+ Guillaume Fabrice! rapporte dans ses ou: 
ÿrages une lettre qui lui a été.adressée par 
. Michel: Doringius , sur:une*lhiernie avec 
grossesse ; cette observation est remarquable 
par la conformité des circonstances qui l’ac- 
compagnent , avec celle qui nous a été trans- 
mise par Sennert. Une femme pauvre, dit 
Doringius, d’an caractère impatient et, co- 
lère, ne voulut pas souffrir les secours d’une.. 
‘accoucheuse , lorsqu'elle eut son premier 
enfant. Elle se délivra elle-même ; mais elle 
sentit qu’elle s’étoit blessée. Malgré cet évé- 
nement , ellé eut encore huit enfans, sans 
qu'il lui arrivât d’accidens. Elle avoit re- 
marqué, après son premier accouchement, 
une tumeur très-petite à l’aine gauche. Après 
quelques ‘tentatives infructuéuses pour s8 
guérir de cette maladie; elle ne suivit plus 
‘les conseils qu’on lui donnoit. Cependant, 
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la tumeur croissoit toujours en volume. Elle 


s’'augmenta au-point qu ‘elle s éténdoli rit | 


ge aux gensux. f | re 4 
: On s’assura par des signes bien caracté- 
risés , de p existence d’un nouveau fœtus 


contenu dans cette tumeur. La femme qui 


la portoit éprouvoit des douleurs violentes ; 


et ne pouvoit exécuter aucun mouvement, 


sans augmenter ses souffrances ; elle étoit 
obligée de porter et de soutenir cette masse 


prodigieuse, toutes: les fois qu ‘ee D el 


e 


s'asseoir ou'se coucher. *.5:.,,,[:.| 


Le temps EE AR arriva. A magis- 
trats de la ville recommandèrent aux méde- 


cins et chirurgiens de donner toutes sortes 
de secours à cette malheureuse femme; dont 


ils, prirent un soin particulier à cause de sa 


pauvreté. Après un examen attentif de son 
état , 11 fut reconnu qu’il étoit impossible 


de, l'accoucher. par les voies naturelles. On 

roposa l’ouverture de la tumeur, comme 
l'unique moyen | de délivrer la mère et de 
sauver l’enfant. La malade consentit à l'opér 


ration qu’on pratiqua. Ce fut avec beaucoup 


e peine qu’ "on en tira un fœtus assez bien 
aottentl qui vécut six mois ; mais l-mère 
mourut le troisième jour de l’opération. | 

Quand la hernie a contracté, des adhé: 


c : 
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rences avec les parties voisines, on ne peut 
pas tenter la réduction, puisqu'elle est de- 
venue impossible. Il ne reste dans cette cir- 
constance d'autre moyen que l'ouverture de 
- la ‘tumeur!’ Quand même il n’y auroit pas 
d’adhérences manifestes, il seroit bien dif- 
ficile de replacer l’utérus; car si la hernie 
s’est faite dans les commencemens de la gros- 
sèsse , ellen avoit pas acquis alors un volume 
considérable. Mais celui auquel elle ést par- 
venue par la suite, ne permet plus la réduc- 
tion, à moinsque l’ouverture qui lui a donné 
passage ne,se soit agrandie proportionnelle- 
ment à l’accroissement de l’atérus. Il seroit 
donc imprudent d'employer des efforts vio- 
lens pour tenter la réduction, parce qu’ôn 
pourroit irriter la matrice , la faire entrer 
en contraction et occasionner son déchire- 
ment ; accident qui seroit d’autant plus 
grave , que le déchirement pourroit avoir 
leu à une face éloignée de celle qui se pré- 
sente à l’extérieur : par conséquent, on ne 
seroit pas dispensé de pratiquer une nou- 
. velle ouverture à la tumeur, pour en dégager 
 l’enfant et ses enveloppes. D'une autre part, 
l'hémorragie qui seroit la suite du déchire- 
ment, causeroit des épanchemens dont l’issue 
seroit mortelle #car le fluide extravasé s’in- 
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sinueroit dans des parties éloignées ou pré. 
fondes , auxquelles il seroit impossible ji 
parvenir pour en procurer l'écoulement: 
Le vrai moyen ( comme le remarque jte 
cieusement M. Simon , dans un’ Mémoire 
publié parmi ceux de PadhAëmie de chirur- 
pie ) d'éviter iles accidens , est de remédier. 


à la hérnie, dans les préimiers temps que le, 


mal s’ést manifesté, parce qu alors la ré2 


 duction est praticable. On fait des'compres= 
sions modérées sur la partie dilatée’, en rapé 


prochant, autant qu'il est possible, les côtés 


par des bandagés convenablés et médiocres 


ment serrés. On fait garder à la malade une 


position propre à. favoriser l'effet de ces 
moyens. Dé cette manière , on prévient les 
adhérences que la hernie aufoit contractées 
avec les parties voisines ; cé qui est d'autant 
plusindispensable que lesadhérences nécessi- 


teroient dans la suite l’opération césarienne 


ou l'ouverture de la tumeur ;.comme on à 


été contraint de là pratiquer dans les cr 
constances rapportées ci-dessus. 
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